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DISCOURS 

< 

A LIRE AU CONSEIL , 

m 

Ni k 

EN PRÉSENCE DU ROI, 

ÎPAR UN MINISTRE PATRIOTE , 

SVR te projet Raccorder l'Etat Civil 

aux Proieftanu 

Sire, 

* 

Une grandô Queftioh eft agitée dans le Confeli de 

Votre Ma j ciré': Peut elle accorder , fans danger pour la 
tranquillité pub ligue > VF.tat Civil aux ProteflanS î 
Matière importante Se délicate î Elle exige tout le fang- 
iroid de la plus mûre àtïibé ration. J ofe le dire , le falut 
de votre Royaume tient à celle que nous allons fixer fous 
vos yeux , &. d'après kquclle votre Majetté va pronon- 
cer. Une erreur , une méprife en ce genre , occasionnée 
par les vues d'une faune politique , entraîneroit Ids fuites 
les plus déplorables , la fubverlion totale de la-coniritu- 
tion civile ôc religieufe de cette Monarchie. Loin'donc * 
en ce moment, des Membres de votre Confeil , tout eiprit 
de fyftême 8t de parti. S i R e , les Empires doivent fe 
gouverner, non par des opinions , mais par la droite 
jraifon* Dans les grandes difculfions politiques , les faits 
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Coligny r ardent prote&eur de cette fe&e rebelle 
parut à l'AlTemblée des Notables (i). Au nom de tous 
les Calviniftes du Royaume , il ofapréfenter une requê- 
te y par laquelle ils demandoient au Roi l'exercice d\P" 
culte public. Pour intimider fon Maître, Coligny me- 
naça de la faire figner par cinquante mille Gentilshom- 
mes. Le féditieux Amiral pouffa l'audace jufqu'à fe plain- 
dre qu'on eût renforcé la garde du Monarque. Cette dé- 
marche apprit au Gouvernement ce qu'il a voit défor- 
mais à attendre d'une clafle de fujets qui difputoit au 
Souverain fa garde, 3t qui lui préfentoit des fupphques 
appuyées de cinquante mille hommes. Mais la mort ino- 
pinée de François II changea la face des affaires (2). 

Les minorités , S 1 r e , fur-tout en France , font des 
époques climatériques. Charles IX monta fur le Trône 
fous la tutelle de fa Mere. Un Roi mineur, une Régente 
fans vues fixes 6c farrs principes , ou plutôt qui n'en avoit 
qu'un , celui de tout brouiller , pour tout gouverner ; les 
Grands divifés ; deux Maifons puiflantes 5c rivales (3) 

# qui partageoient l'autorité ; la . Nation enrhoufiafte de 
' nouveautés en matière de Religion, non pas, comme 

aujourd'hui, pour n'en avoir aucune, mais pour em- 
braffer celle qui pour lors avoit la vogue ; une fermen- 
tation générale dans les efprits ; tout annonçoit une 
crife effrayante ; ÔC ce fut le Calvinifme qui l'opéra. 

Les Etats d'Orléans le dénoncèrent comme la calife 
des troubles publics qu'excitoient des Miniflres éinillai- 
res de Genève , ÔC que fomentoient des libelles diffama-* 
toires (4). 

(1) En 1560. 

( z ) Français II mourut d'un abcès qu'il avoir à la tète , 8c 
donc l'humeur ne put entièrement couler par fon oreille. Quelques 
Auteurs ont rapporté que cet accident devint mortel par le poifon 
que le Chirurgien , qui étoit Huguenot , mêla parmi les remèdes « 
pour délivrer ion .parti de la crainte que luiinfpiroit la j'évérité des 
Lois de François II. ( Voyez le Laboureur , cité par U Président 
Hénault. ) t 

(}) Les Princes de la Maifon de Bourbon 5c de Lorraine. 
(4) Un Hiftorienrecbmm.indable aflure avoir vu un gros recueif 
en à ix* volumes in-folio, contenant les libelles compofes par les 

• Huguenots contre les perfonnages les plus auguftes de ces temps-. 
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Un Edit de 156*1 profcrivit le culte ôc les aflemb!ée9 
Illégales des Calviniftcs. Ils étoient trop nombreux pour .* 
ne pasméprifer le Légiflateur Se la Loi. Loin d'avoir, 
# redouter la vindicte des Tribunaux , ils affrontèrent 
l'autorité du Trône. En vain Catherine voulut leur don^ 
ner le change , en converriflant une vraie rébellion 
contre l'Etat en une guerre Théologique. Le Colloque 
de Poifly (1) ne fût qu'un expédient mal- adroit , ima- 
giné par une politique timide , ou par un zele peu écai- 
ré : il étoit indécent & inconféquent de difputer fur des 
madères religieufes enpréfence d'un jeune Roi ÔC d'une 
Cour frivole ÔC voluptueufe ; c'étoit mettre en problème 
les motifs de l'infùrreâion des Sectaires , & en compro- 
mis la vérité de la Foi Catholique. 

Enhardis parles ménagemens d'une indulgence in- 
diflrete , les Calviniftcs ne gardèrent plus de mefures ; 
ils fe livrèrent aux derniers excès. 

Ils s'affemblent à Sainte Foi : ils y déclarent que la 
Religion Catholique doit être anéantie dans le Royaume* 
Ce fougueux arrêté étoit une déclaration de guerre con- 
tre la Religion dominante de l'Etat, &. par conféquent • 
un délit puniiTable par les Lois. 
* A cette époque la France n'offre plus qu'un tableau 



Cette énorme Collcâioh renferme tout ce que la méchanceté la plui 
noire a jamais inventé de calomnies atroces. 

(1 ) C'eft une chofe très- remarquable , que les Minières députés 
par le parti pour défendre fa caufe dans cette célèbre Conférence, 
étoient, entr'aurres, Augujlin Marbrai , Moine Apoflat de l'Ordre 
de St. Auguftin , le même qui , peu de temps après, fut pendu a 
Rouen ; Jean Malo , qui , de Prêtre habitué de la Paroifle de St. 
André-des - Arcs à Paris, étoit devenu Mini/Ire Protertautj Jean 
de r Epine , Jacobin , qui apoitafia après avoir fauté les murailles 
de fon Couvent ; Pierre Martyr , autre Moine Apojût de l'Ordre 
des Chanoines Réguliers de St. Auguftin , qui époufa une Reli- 
gieufe après l'avoir débauchée j enfui le fameux Théodore de Be?e, 
Somme d'efnrit Se de Lettres, mais impie & athée , atffçntiment 
même de plufieurs de fa Se£te , libertin impudent , & plongé dans 
les plus honteufes débauches. II eut un Procès Criminel au Par- 
lement pour avoir compofé une infâme Pièce de Vers. Tels furent 
les finguliers Apôtres qui curent l'effronterie de fourenir à Poifly , 
en face de la Nation. , la néceflité de la nouvelle réforme danshi doc* 
pins & dans les m»urs % 
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de -calamités 8c d'horreurs. Vous allez , Sire, contem- 
pler un fpe&acle affreux de meurtres &. d'incendies , de 
fan g ôc de carnage. 

Ivres de fanatifme (i) , les Calviniftes déchargèrent 
leur fureur fur le Dauphirié. Ils ravagèrent les campa- 
gnes ; ils brûlèrent ÔC démolirent les Eglifes ; ils pillè- 
rent les vafes facrés ; "ils abolirent le facrmce de nos Au- 
tels ; ils y fubftituerent le prêche ; ils forcèrent les Ca- 
tholiques à y aflîfter ; ils y traînèrent un Parlement tout 
entier (2). Ils maflacrerent ou enterrèrent tout vivans 
les Religieux & les Prêtres. Le Lyonnois , le Forêt , 
l'Auvergne ÔC le Vivarais éprouvèrent également la rage 
de ces forcénés. 

Us fe jettent dans Orléans , ils enlèvent le tréfor des 
Eglifes ; ils portent leurs mains facrileges fur nos Saints 
Myfteres , Se les fouillent par des impiétés que ma lan- 
gue fe refufe de nommer. A Valence , ils foulevent le 
peuple, 8c poignardent le 'Gouverneur. Ils s'emparent 
de Lyon Se de fes Eglifes», ils profanent les Reliques 
des Martyrs dont le fang fut le germe de la Foi dans 
J#s Gaules. 

A Nîmes , ils chaflènt TEvêque de fon Siège , tes Cha- 
noines de leur Eglife , les Religieufes de leurs Couvens. 
Us brûlent les Images , ils renverfènt les Autels. La Ca- 
pitale du Royaume ne fut pas à couvert de leur fureur 
fanguinaire &C incendiaire. 

Acharnés contre les vivans , ils n'épargnent pas même 
les morts. Ils troublèrent les cendres Se profanèrent les 
fépulcres de" nos Rois (3). Ennemis jurés de l'autorité 

(1) Leur Chef en Dauphine éroit le fameux Baron des Adrets. 
On dit qu'il faifoit prendre à fes Enfans des bains de fang , poirr 
les familiarHêr avec l'horreur de le répandre. L'Amiral de Coli- 
gny , au lieu de témoigner les fentimens d'horreur que faifoient 
naître les barbaries de ce Néron moderne, écrivit qu'il falloit fc 
fervir de lui comme d'un Lion furieux , & que fes fervices dévoient 
faire paffet fes infolences. Calvin écrivit fimplement à ce terrible 
Baron d'être un peu plus modéré* ( Voy. la Vie du Baron des 
Adrêts , par Gui AUard , à Grenoble , 167 s , in-n. ) 

(z) Le Parlement de Grenoble. 

0) Louis XI enterré à Clery, & François II, dont le cœur 
étoit dépofé dans l'Eglife de Stc. Croi* d'Orléans. 
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Monarchique, les Calviniftes pourfuivoient donc ju/qu^ 
l'ombre des Rois dans le (ilence de leurs tombeaux. 

Le Calvinifme fignala pareillement dans le Béarn fon 
caractère atroce, (nus les aufpices de Jeanne d'Al^ret, 
entichée des opinions nouvelles (i). Cette Princefle étoit 
gouvernée par d^s Moines apoftats , dont fa Cour étoit 
inondée. Par Lettres Patentes , Jeanne bannit entière- 
ment de Ces Etats l'exercice de la Religion Catholique , 
& ordonna l'étrblifTement exclufif de la nouvelle réfor- 
me. Tandis que les Calviniltes ne'prétencfoient en Fran- 
ce qu'à la tolérance , ils affichoient en Béarn l'intolé- 
rance la plus outrée. Tel fut toujours leur procédé par- 
tout où ils furent les plus forts. 

Le defpotifme fanatique de la Reine de Navarre in- 
digna les Etats. Leurs remontrances & leuYs clameurs 
furent inutiles. Le défèipoir arma les Béarnois ; leur 
patrie défolée devint Je théâtre de la dilcorde. Sous les 
murs de Xavarreinson combattit avec iureur. A Orthès 
fe fit un carnage horrible , ûir-tt -ut des Religieux & des 
Prêtres. On voyoh des ruiftèaux de fang couler dans les 
m; ifons , les glaces & les T«e?. Le Fleuve du Gaft 
parut tout enlangianté , & fes ondes empourprées por- 
tèrent jufqu'atx Mers voilines les nouvelles de cet affreux 
défaitre. ' v 

Le maflacre d'Orthès fut fuivi cfe celui de la fleur de 
la Noblefle. Comme fi le 24 d'Août eût été dans ce 
fiecle une époque liniftre confacrée à des exécutions 
barbares , ce jour-là même un grand nombre de Gen«* 
tilshommes fut poignardé à Pau contre la loi des traités y 
& par la noire perfidie des Calvinilïes. L'Hilloire. dé- 
poiè que Charles IX jura de s'en venger , & que dès 
cet inftant il médita d'ufer de rcpréfailles (1). Atroces 



(1) Il auroil été à défircr que l'Hiiîoircji'eût à confacrer darfs 
fes fanes le nom de Jeanue d'Albret que pour avoir ànnnè le jour 
à notre immortel Henri IV , Se non pour fon attachement opi- 
niâtre à Erreur , & pour fa dévotion aux Pfeyumes burlefques. 
de- Marot. ; ' 

(x) Il paroît que le maflacre du Bearn infpira à Charles IX la 
première idée de celui de la St. Barthelemi , exécuté à pareil jour , 
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représailles , qui bientôt vont nous offrir une fcene exé- 
crable ! Ne nous hâtons pas^Ten fouiller nos regards. > 
Le Calvinifrae favoij qu'il n'avoit affaire qu'à une Ré- 
gente , & qu'il n'étoij pas. difficile d'effrayer une femme. 
Par fa contenance audacieufe tt fiere, il arracha de 
Médicis un aâe de fbibleiTe, que la Cour ne manqua 
pas de- donner comme un monument de modération. 
L'Edit de 1561 fut révoqué par celui de .1562 , qui ac- 
corda aux Calviniftes la libre profeffion de leur culte , 
mais réduite à certains lieux ; démarche impolitique ; 
l'expérience le démontra.. Le Royaume de nouveau fut 
en feu. Les privilèges dont on gratifie des Sectaires, 
ne fervent jamais qu'à renforcer l'efprit d'audace ÔC de 
rébellion. 

Cette vérité fùtfentie par le Parlement de Paris. Il 
fe roidit contre l'enregiftrement de l'Edit de Tolérance. 
Dans fes remontrances du , 1 1 Février, il difoit que le 
feul remède propre à guérir 7a maladie dont l'Etat étoit 
attaqué , remède dont l'expérience du pajfé alïuroit la 
vertu j étoit de réprimer des fujets non-feulement obfti-* 
nés dans leurs erreurs , mais encore coupables d'une 
défobéijfance publique & direge. Là Majcfté du Sei- 
gneur Roi , ajoutoit-il , comme fes Prédécefeurs , en 
fon facre , a , rfaguercs(i) j fait ferment folemnel & ex- 



trois ans après. On lit à ce fujet dans l'Hiftoire de Navarre ces 
paroles remarquables': Ces. nouvelles ( dit FAûteur, en rapportant 
le maflacre de Pau ) facjtypent extrêmement le Roi Charles , qui 
T&ès-lors réfolut en fon efpritïde faire une féconde St. Barthelemi en 
expiation de la première. Le^îfcême Auteur rapporte l'iiccomplifleip 
ment de cette aftreufe réfolùtion , en difant que Charles IX fut 
excité à l'exécution de ce.cruel deiTein , fur-tout par le fouvenir 
des Barons du Bçarn cruellement airaflinés , & par les iaftances 
de Montgomeiy , qui fe glorifioit de ce barbare exploit. Mémora* 
tif encore, dit l'Ecrivain , des Seigneurs dafcuês de fang-froid en Bcarn 
par Montgomeri , lequel pompeufement fe pennadoit à Paris. Toutes 
tes chofe s firent réfoudre le Roi à faire une faignét , & d'Ater par 
icelle toutes les humeurs corrompues de partie au corps de la France. 
( Hiftoirede Navarre, Liv. 14. ) Je ne cire ce trait que pour.mon- 
trer le caraftere de Charles IX, 8< quelle fut la vraie cauiè d'un 
événement- qu*on a attribué à tanr d'autres. 

(1) Charles IX fut lâaé â dix ani, dix-huit mois avant l'Edit 
fie. i $6i< t qui donna lieu à ces remontrances^ 
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près de chaffer les héréfies de fort Royaume. Y efl obligé 
■-.> envers Dieu. f 

.Tandis que s'égaroient Tes Cqnfeils de Charles 8c de 
Catherine , le Parlement frappoit /droit au but. Sa po- 
litique étoit celle du bon fens. Il penfoit que mollir de- 
vant des rebelles , c 'étoit les avertir de leurs forces : 
que le Souverain compromettoit fon honneur , en 
autorifant une Se&e dont à la face des Autels il venoit 
de jurer la proleription. Ainfi , pour dernière refîburce , 
le Parlement en appeloît à la confeience du Prince , ôc 
faifoit retentir à fes oreilles le nom redoutable de 
parjure. 

Cependant , d'après des ordres réitérés , le Parle- 
ment obéit ; mais en enregiftrant il gémit fur les maux 
qu'il entrevoyoit devoir fondre bientpt fur la France. 
* Ses preflèntimens ne tardèrent pas à fe vérifier. 

Que demandoient , Sîre , les. Calviniftes ? La liberté 
de conscience , la toi/ranci. On -venoir, de la leur ac- 
corder. S'ils n'avoient été que des diflidens de bonne ■ 
foi, entêtés de quelques erreurs Théologiques , la grâce 
qu'ils avoient obtenue auroit dû calmer leur effervef- 
cence religieufe , 8c lésgttacher , finon par fentiment, 
dumoins par intérêt , à un Roi de France , qui , con- 
tre la religion d'un ferment folemnel , contre le pa&e 
national de fon inauguration , contre les réclamations 
du Parlement , autoriioit le premier dans fon Royaume 
le monftrueux alliage de deux Religions légalement ap- 
prouvées. 

Que penfer donc de ces impudens Seftaires, qui," 
dans ce même Edit de tolérance , trouvèrent un nou- 
veau grief? Cette loi reléguoit leur culte hors des murs 
de nos cités. Mécontens de cette reftri&ion , qui traçoit 
. entr'eux ôc les Cathojicjues une ligne de démarcation , 
ils exigèrent alors des Temples dans les Villes. Telle 
fut en tous les temps la marche du Calvinifme. Tou- 
jours', dans le diplôme d'un privilège, il affe&a de lire 
le droit d'en demander un autre/ Pour extorquer celui 
d'élever autel contre autel dans l'enceinte de nos Villes , 
Us vont accumuler attentats fur attentats. 

Déjà coupables d'une Conspiration contre l'Etat, il$ 
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en forment une nouvelle. Ils tentent d'enlever Charles 
IX à Mcaux. Le dépit du mauvais fuccès de cette entre- 
prife criminelle leur fit épier l'occalîon de donner les 
Catholiques pour agrefléurs. L'affaire de Vafly (i) four- 
nit un prétexte aux Calviniftes. Cet événement raconté 
par eux avec des çirconflances exagérées , devint un 
fïgnal de guerre. 

Abjurant la fidélité qu'ils dévoient à leur Souverain 
légitime , ils font ferment d'obéir au Prince de Condé. 
Ils lui déférent le titre de Lieutenant - Général du 
Royaume. Ils déclarent que la minorité de Charles IX 
ne finira au à fa vingt-deuxième année* C'étoit une in- 
fraction du droit public de la Monarchie, adopté de- 
puis Charles V. Quel droit avoit cette tourbé féditieufe 
de ftaruer en légillateur fur la majorité de nos Rois ? 
Mais il étoit de l'intérêt du parti de différer la majorité 
de Charles IX , pour prolonger la Dictature , ou plutôt 
la Vice-Royauté du Chef qu'ils fe donnoient , en atten- 
dant qu'ils puflent l'inviter à s'afleoir^ûr un Trône (z) 
que bientôt ils comptoient déclarer vacant. 

En vain les Parlemens de Paris ÔC de Rouen , ef- 
frayés de l'état déplorable où le Calvinifme plongeoit la 
France , le foudroyoient à coups d'arrêts. La vigueur de 
ces deux compagnies ne put en infpirer au Gouverne- 
ment. La pufillanimité énervoit l'a£tion de la puifiance 
publique. L'anarchie qui régn oit étoit le fruit d'un fyf- 
tême combiné des vues de U Hôpital ÔC de Médicis. 

L'Hôpital, qui, fous la Simarre d'un Chancelier (3J 

* * • * 

Ci) Ce fut une rixe occafionnée par une rencontre fortuite en- 
tre des Valets & de* Payfans. La feene fut enfanglantée plutôt par 
One vengeance brutale , que par une animofité de religion. 

(2) Le Connétable'de Monrmorenci montra à .Charles IX, dan» 
une Aflémblée au Louvre , une Médaille d'argent frappée par les Cal- 
viniftes , & où l'on voyoit d'un côté l'effigie de j^ouis , Prince de 
Ccndéy & de l'autre l'écuflbn de France avec ces mots : hudovi* 
eus decimus-tertius, t>ei gratui, Francorum Rex primus Chriflianus, 
( Voy. Brantôme , tom. j , le Blanc , Traité Hijlorique des Mon- 
naies de France , p. 3)5> J 

(}) L'Hôpital , Juif d'origine , Huguenot d'aflfe&ion , Catholique 
4e profeflioij , fut l'objet de cette plaifanterie qui cour oit de (on 
temps : Dieu nous çarde <k la Mejfg du Çhamlisr. Cette gaieté 
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cachoic une indifférence (r) raifonnée pour la Religion 
Catholique , ou plutôt pour ttfutes les Religions (2), 
donnoit les couleurs de la prudence & de la tolérance à 
fa malveillance, ou à fa perfidie fecretre (3). Ce rôle 
apathique flattoit d'ailleurs fa pédanterie (4). Il cadroit 
en apparence avec la gravité glaciale de fa figure (5) v 
$t avec les infules de chef fupréme de la Magiftranire 
dont il étoit revêtu. 

Catherine, verfée dans la feience des intrigues de 
Cour , avoit pour objet capital de maintenir l'équilibre 
entre le parti Catholique & la faction Calvinilte*, en 
contre - balançant le crédit des Guifes par celui des 
Colignys. .Elle s'applaudilfoit de ce raffinemènt de pe- 
tites idées, analogue à fart des rûfes Italiennes. La Ré- 
.... - .- 1 - » . ■ ' ■ 

qui étoit dans le caractère du Français , & qui indiquoit le vœu 
public de la Nation pour la Religion Catholique , dut convaincre 
L'Hôpital qu'il étoit perci à jours , malgré tout ion art à cacher l'es 
vrais fenrimens. 

(1) Cette froide indifférence s'appelle aujourd'hui Philofophie % 
& c'eft pour cela que les Philofophes , clcctrifcs par d'Alcmberr» 
ont revendiqué depuis peu l'Hôpital pour un des leurs. 

(z) Un Auteur contemporain de l'Hôpital fait fou portrait en 
ces termes : Homo qiùdem dochs, fed nullivs Religion is, aut , 
ut verè dicam , atheos : /avant homme qui n avoit avcvne 
Religion, ou, pour mieux dire , qui étoit Athée, ( Beaucairc, Liv. 
*8 , 55 , 57. 

O) VAubigné dit en parlant de l'Hôpital , «nu fui et de la con- 
juration d'Amboife : Vorigir.al de Fentreprifé fut xonjignê entre les 
mains de mon Pcre, où étoit fan Seing ( celui du Chancelier ) 
tout du long , entre celui de d Andelot & <Cun Spifamc. Voilà un 
fait bien conftaté par un témoin oculaire. C'eft cependant ce l'Hô- 
pital, complice d'une confpiration contre le Roi » dont on a ofe 
faire récemment VElége Hijlorique en pleine Académie , & à qui 
on a érigé une Statue, qu'on a placée à côté de celles des Turcnne , 
des Boflïut & des Fénélon. Cette Anecdote doit engager l'Ad* 
rrùniftration à fe. précautionner contre les iiifinuations de la Phi* 
lofophie moderne , qui , en abufant des diftraftions du Gouver- 
nement fur les objets de détail , viendroit à bout tôt ou tard de 
donner inlenliblement une direction nouvelle^ à toutes les idées 
morales, religieufes & nationales. 

(4) L'Hôpital, fils d'un Médecin, ne s'exprimoit en public que 
par des apophthegmes & des aphorifmes de Médecine. C'étoit une 
maladie de famille. 

, ($) Ondifoit à la Cour, en parlant de la mine blême &auftere 
de l'Hôpital , fa figure de St. Jérôme* 
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gente & le Chancelier croyoient tous deux avoir ima- 
giné un chef-d'œuvre dé politique , 6c tous deux n'a- 
voient enfanté qu'un chef-d'œuvre de mal-adrefle dans 
l'art de gouverner. Tout rut perdu , précifément par les 
moyens qu'ils employèrent pour tout lauver. 

Je Tai dit , Sire, la feul* politique fage 6t bonne 
alors , étoit celle du Parlement. Il ne fyftématifbit pas 
fur les notions les plus (impies ; il raifonnoit d'après 
l'expérience , 6t les conceptions communes du bon 
fens. Il croyoit que la liberté de penfer prétendue par 
les Calviniftes , ne pouvoit pas être la liberté de facca- 
ger , de brûler 6c de mafiacrer ; que ménager Une Se&e 
auflî redoutable , en ne l'empêchant pas de fe répandre , 
c'étoitla favoiifer, 8c que par là c'étoit préparer foi- 
même le germe d'une •guerre civile interminable. 

Elle éclata en effet par une nouvelle, infulte faite à 
la Majefté du Roi. La levée des deniers" royaux , fous 
k nom du Prince àe Condé, fut ordonnée parles Sec- 
taires pour foudoyer leurs troupes. Soixante 6t douze 
Minières .affemblés à Orléans exhortèrent les rebelles 
à fournir chacun leur contingent. La Noblefle du parti 
jura de îacrifier fes biens 6t la vie pour forcer Charles 1 
IX 6c la Reine à fortir de la Capitale. Le Calvinifme ' 
avoit donc un autre but que d'anéantir domination des 
Guifes* Orléans , Blois , Tours , Bourges , Poitiers , 
. Tculoufe , furent Je théâtre des fcehes les plus horribles. 
C'étoit en aiîîégeantou en incendiant nos Villes les plus 
importantes , que les Calviniftes ufoient de la tolérance. 
Car veuillez , Sire , ne pas oublier qu'à cette époque 
ils jouiflbient légalement cîe la liberté de leur culte. 

La convullïon qu'épfouvoit le Royaume , alarmoit le 
Monarque 6t. la Régente. Dans la politique , comme 
dans la phyfique, il exifte une force de réaction , quand 
deux corps fe choquent 6c fe heurtent de front. Dès Je. 
principe , Je Gouvernement avoit molli ; il devoit fans 
ceffe perdre du terrain. Les rebelles en gagrioient à pro- 
portion. Ne pouvant plus parler en Maître , vilipendé 
par les propos infolens (i) de la plus licencieufe de tou- 

(i) Les Cajvioiflcs difoient en pariant de Charles IX, qu'ils 
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tes les Seftes , Charles IX rut réduit à négocier avec 
fès Sujets. Honteufe dégradation de la Majefté Royale ! 
Le foible Monarque alloit confommer fon déshonneur 
parle facrifke de deux (1} de fes Miniftres, d'autant 
plus ridelles à leur Roi , qu'ils Tétoient à leur Dieu. Mais 
un Seûaireenthouliafte(i)*menaça le Prince de Condé 
du courroux du Ciel, s'il remettoit IVp/e dans le four» 
reau. Ce cri du fanatifme rompit les Conférences en* 
tamées pour la paix. Le feu de la guerre devint plus ar- 
dent que jamais. 

Il ne manquoit plus aux Calviniftes que d'appeler les 
Anglais dans le Royaume. Ce trait d'une infigne per- 
fîdie étoit digne de figurer dans leur Hiftoire. Il etoit 
de l'eflence de cette Se&e de ne pas former des rebel- 
les à demi. Us livrent le Havre-de Grâce airx ennimi* 
de la France. Jls promettent de vendre Calais , fi l'An- 
gleterre veut y mettre le prix en leur envoyant des fe- 
cours. 

Dans cette aflfreufe extrémité , Charles IX trahi par 
fes propres Sujets , a recours aux Puiiiances vol nés ÔC 
alliées ; pour fauver fbn Royaume , il prend les Lan£ 
quenets à fa fblde. De leur côté , les rebelles , pour 
combattre leur Souverain, font entrer dans le Royaume 
fept mille Rekres. 

Voilà donc le Calvinifme enfin parvenu à fbn but. 
Le glaive eft tiré. La France eft déchirée par une Guerre * 
civile Se en proie aux dévaftations de deux armées. La 
Capitale eft afTiégée. Après vingt combats particaliers , 
fe donne la bataille de Dreux , où Condé fut vaincu 8c 
fait prifonnier ; mais bientôt après vengé de fa défaite 



donneraient des verges à cet enfant, qmofoitfe dm leur Roi , & 
qu'ils luiferoient apprendre un métier pour gagnçr fa vie. ( Voy, 
Comment, de Montluc ) « 

( i ) François Duc de Guife 8c le Connétable de Montmorenci , 
deux hommes d'un mérite éminent, & qui dans Je Confeiî dû 
Roi appuyoient fortement fur l'abfolue néxeflîti de maintenir la 
Keligion Catholique en France, û^l'on wuioit y conferver ia conf-. 
thution Monarchique. 
\%J TWodore de Bmc 
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par la mort du Duc de Guife lâchement aflaflîné pat 
Poltrot (ij. 

Ceft dans ces fanglantes circonflances qu'il faut fe 
replacer, pour juger des principes qui dominoient alors 
le Gouvernement. Non , Sire , non \ ce n'eil $as par 
les déclamations philofophiques de notre liecle , mais 
par les fept mille Reitres que les Caviniftes armèrent, 
par le fang répandu dans les pleines de Dreux , par 
celui du Duc de Guife égorgé par Poltrot , qu'il faut ap- 
précier le fyftême du tolérant CHônâal, & de tous 
ceux oui , après lui , ont été ou fer»: les échos de 
cette fatale tolérance. 

Toujours fafciné par cette funefte chimère , Charles 
IX publie un nouvel Édit de pacification. Par celui 
d'Amboife du mois de Mars 1563 , les Calviniftes ob- 
tinrent le libre & plein exercice de leur Religion 'dans 
toutes les Villes dont ils étoient alors en pojfejjioa. 
Etoit-ce pour les récompenfer de la bataille qu'ils ve- 
noient de livrer contre leur Roi ? * 

Nouvelle oppofition de la pan des Parlemens qui 
s'indignoient de canonifer fans ceflê par le fceau de 
leur enregiûrement la pufiilanimité fcandaleufe du Gou- 
vernement, 8c l'audace facrilege des Calviniftes. Le 
Parlement de Dijon réclama de la manière la plus éner- 
gique contre *le nouvel Edit. Dans des remontrances 
pleines d'idées pittorefques , il rappeloit au Roi l'exenu 
pie d'un ancien Empereur de Conftantinople qui occa- 
fionna des ftditioas par un jien édit (1) , ou , mal af- 

(1) Jean Poltrot de Merf étoit un Gentilhomme d'Angournois t 
*ui s'étoit fait Calvinifte à Genève. Ce fcélérat fut conduit de- 
vant le Duc de Guife bleflfé à mort , auquel il avoua qu'il n'a- 
voit pas agi par le reflentiment d'aucune injure perfonnelle , maie 
par le zele de fa Religion. Eh bien ! repartit le Prince, votre RelU 
gionyous apprend à afi affiner celui qui ne vous a jamais offenfij & 
la mienne , conformément à rEvangite , m'ordonne de vous pardon- 
ner comme à mon Ennemi, Âllet donc, & jugej par là laquelle des 
deux ejkla meilleure. Poltrot , par Arrêt du Parlement , fut con- 
damnéJ erre tenaillé , & tiré à quatre chevaux. 

(imk'Hénoticon c!e l'Empereur Zenon , public pour appaifer le» 
troublés élevés au fujet du Concile Œcuménique de Calcédoine. 
Dan* fon Hénotique, le Prince » Théologien cçinpUi£wt, hUifçit 
fcr ie dogme Catholique de rfowrnarje-a. 
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furé de fa foi , // voulut falver (Jaiïver ) la chèvre & le 
chou , ainli que fon Succeffeur ( i ) qui , par un édit d-am- 
niftie , voulut donner lieu aux chiens nuicts , qui riétolent 
ni froids ni chauds» 

SanPdoute , Sire , le ftyle de cette pièce n'eft pas 
dans nos mœurs : dénuée du clinquant du bel efprit de 
nos jours , elle fera répudiée par la délicatelTe de l'ur- 
banité moderne ; mais le langage naïf de ces braves 
Magiftrats du vieux temps , refpiroit la candeur de la 
vérité. Ainfi que les apologues , les exprefïîons prover- 
biales cachent idj^cçons de la vraie fageflè. Les pro- 
verbes , qui font des réfultats exa&s de l'expérience ^ 
& qui fervent de morale à la multitude , font des ora- 
cles de la raifon du peuple , toujours la plus faine, parce 
qu'elle n'eft point altérée par des opinions de vogue. 
Le Parlement, en pofleflion de porter aux pieds du 
Trône les vœux de la clafle la plus nombreufe de "la 
Nation , croyoit devoir employer les exprefllons naïves 
de ce bdn peuple , pour donner à Charles IX deux 
leçons utiles , en l'avertiflant de fe prémunir dans ton 
Confeil contre les chiens muets qui ne font ni froids ni 
chauds , & que des lois qui , en matière de Religion , 
Jauvent la chèvre & le chou , font des fources de fédi- 
tions. 

L'événement juftifia les réflexions du Parlement. Le 
dernier Edit de pacification , loin de calmer les trou- 
bles, Jes augmenta. Les Calvfniftes demandèrent à 

frands cris la liberté du culte , fans aucune reftriction. 
ur ce prétexte , derechef ils volent aux armes. Ils for- 
ment une féconde fois le projet d'enlever Charles IX 
à Meaux. Dans cette crife , le Monarque invoque la 
fidélité des Suiflès, à la garde defquels fa perfonne 
étoit confiée.' Ces généreux fàtellites, conduits par le 
Connétable, forment un gros bataillon quarré (z) , 
placent au milieu le Roi , la Régente 8c le Duc d'An- 

— 

* ( i ) L'Empereur Anaftafe , qui fe déclara contre let 
gues. On ne favoit de quelle Religion il étoitt 
« (2) Compotf d« fix mille Suifles, 

JOU> 
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jou (i), leur font un .rempart hénffé de piques, pré- 

fentent le. front de tcns cotés aux Cal /imites , qui nar- 

celoient la troupe chargée de l'auguftë dcpô:, & qui 

la menaçoierrt du geûe 6c de la voix. Dans cet ordre, 

toujours guidés par le brave Connétable (2) , ils ra- 



(1) Qui fut depuis Henri III. 

(z) Le célèbre Anne rte Montmorency, Connérabîe de France, 
aufli confotnmé dans l'Art de l.i Guerre , que dans les affaires 
du Cabinet , toujours hcno:é de la f.iveur des Rois Tes Maîtres , 
vénérô de la Nation , confi.iéié de toure la Cour. Son zele ardent 
& inaltérable pour la Religion Catholique, lui fit facrifiêr géné- 
reufement les relfentimens de là Maiion contre celle de Guife, & 
le détermina à fe réconcilier loyalement avec lui , pour venir au 
fecours de la Religion , que le Calvinilme ^lloit anéantir en France. 
Digne par conféquent , ainfi que fes ancêtres , du titre de premier 
Chrétien & preniisr B-ron de France. Il fut fait Prifonnier à la 
bataille de Drsux, où il combattit armé de toutes pièces, à l'âge 
de foixante ■& quatorze ans, Se fouffraut les douleurs cruelles 
d'une colique néphrétique & de la gravelle. A la nouvelle de la. 
Bataille qui alloit le donner, il dit au Duc de Guife : Uexccfljnts 
médecine qui m'a guéri , ejt que nous citons combattre pour le fer-: 
vice de Dieu & du Rot , & pour fauve r la Religion & VEtau 11 fut 
blefle à* mort à la bataille de St. Denys , après avoir fait des pro-' 
diges de valeur au-dcfllis de l'humanité à l'âge de quatre-vingts 
ans; tout couvert du ù.\g de ûx bleffurcs confulcrables qu'il avoir 
reçues , & peu d'heures avant d'expirer , il tint ce difeours à un 
de fes Gentilshommes •: )e vous prie- de dira- au Roi que je me tiens 
le plus heureux homme du monde de mourir pour le fervice ds Dieu 
S* de mon Roi , ne pouvant donner de plus çlori<ufes marques du 
tels que j'ai toujours eu pour lu Religion & pour l'Etat, quén mou- 
rant après avoir combattu pour l]un & pour Vautre, Enfuite il fe mit 
à dire les Prières qu'il avott accoutumé de réciter. A la vue du 
valereux Connétable expirant , qui fut tranfporté à Paris, le Rui 
& la Reine fondfVent en larmes. On lui rendit après fa morr les 
mêmes honneurs funèbres qu'on rend à nos Rois. Toute la France 
pleura fa mort, excepté les Calviniftes , comme de raifon. Ils 
accablèrent fa mémoire de Satyres & de Libelles. 

Ce brave Connérablê avoir lirtvi fuccelfivement fous quatre > 
Rois avec une fidélité qui jamais ne fe démentir. Il s'étoit trouvé 
à huit Batailles, où il combattit toujours en vaillant Sollat ou 
en habile Capitaine , fins avoir jamais reculé d'un pas. Voilà ce 
qui s'appelle un grand homme dans route l'éteud::edu terme ; granct 
par fes qualités guerrières , grand par fes talens politiques, grand 
par fes vertus civiles & morales , & plus grand encore par fon at- 
tachement à la Religion Catholique; en un mofc, voilà un verira-. 
ble héros Chrétiea ! Que le cri de bataille & la devife de fen écuf- 
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menant en triomphe la Famille Royale dans la Capi- 
tale ; ôc , par cette manœuvre fîere ÔC courageufe , ils 
fauvent tout-à-la- fqi s le Monarque , l'Etat &. la Religion. 
O tolérance de l'Hôpital , c'elt vous qui réduisîtes la 
Majelté d'un Roi de France à fe dérober, fous le 
nuage impofant de lîx mille piques , à la pourfuite de 
fes Sujets. 

Paris eft afliégé de nouveau. Les rebelles ofent exi- 
ger que le Roi congédie les Suffis. Soufcrire à cette 
demande- audacieufe , c'eût été payer de la plus monf- 
trueufe ingratitude les fauveurs de la patrie. Le refus de 
Charles IX lui coûta une féconde bataille , ôc ce fut 
celle de St. Denis. Les Calviniftes furent encore vain- 
cus. Mais ils n'étoient pas domptés. 

Ils publioient par-tout qu'ils ne prenoient les armes 
que pour le foulagement des peuples ; 8c ils les écra- 
ioient d'impôts pour lever une nouvelle armée. Elle 
fervit à combattre , pour la troifieme ôc quatrième fois , 
Charles IX àJarnac ÔC à Moncontour. 

Voilà, Sire , quatre batailles rangées , livrées par 
les Calviniftes contre leur Souverain légitime. Le Ciel , 
propice à cet empire , fe déclara pour la caufe de la 
juftice , en couronnant les armes du Roi des palmes de 
la victoire. Un inftant néanmoins auroit pu décider 
autrement du fort de la Monarchie. Cet événement , 
dont la feule incertitude dut glacer d'effroi les contem- 
porains , qui peut même y penfer aujourd'hui fans frif- 



fon , Dieu aide au premier Chrétien , cadrent bien avec les fenrimens 
de fon ame magnanime ! Montmorency , vénérable* par fes cheveux 
blancs , 8c octogénaire , refpeftant,chériflant la Religion , mourant 
pour cette même Religion , couvert de fix bleflûres , récitant fes 
Prières furie Champ de Bataille où il étoit étendu, quel fpeâacle ! 
On petit donc être un héros , Sc avoir de la Religion. ' . 

La Nation ne doit jamais oublier que c'eft ce grand homme 
qui fut l'Ange tutélaire de la France , en arrachant Charles IX des 
mains des Calviniftes. Ce trait feul mérireiroit une Statue. Il eft 
étonnant que le Gouvernement n'ait pas encore penfé à l'ordonner, 
pour êrrê au nombre de celles qui font expofées tous les deux ans 
au Louvre. Aux yeux de la poftérité , la Statue de Montmorency 
honorera plus la France que celle de Voltaire. ,. 

\ • • • 
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fonner ? Et ce font, Sire , les auteurs dé toutes ces 
calamités, ce font les defcendans de ces mêmes Cal- 
viniftes , ou leurs ayant-caufes , qui ofent reparaîtra fur 
la fcene , 5c mettre votre Confeil dans le cas de dé- 
libérer il la France doit les rappeler dans Ton fein ! Ah ! 
Sire,* dans ce moment, V. M. failie d'indignation , pour* 
roit me fermer la bouche , en interrompant fubitement 
la le&ure de ce Difcours , & , fans autre difcuflion , Se 
pour toute rcponfc , tracer de fa propre main au pied 
de la Requête des Calviniftes ces quatre mots fbu- 
droyans : Dreux , St. Denys , Jarnac ôc Mon* 
contour. % 

Ils formoient un parti fi redoutable , que Charles , 
quatre fois vainqueur , fut obligé de ligner une paix 
humiliante. Une des conditions fut qu'il payerait aux 
troupes étrangères, qu'il avoit vaincues , toutes les fem- 
mes que les rebelles avoient promifes. La claufe du 
traité qui ftipuloit quatre Villes de fureté. , qui leur feraient 
accordées pendant l'efpace de deux ans , aggrava en- 
core l'opprobre du Monarque , réduit à capituler avec 
fes Sujets. 

Charles IX , heureux dans les combats , étoit dans 
fes Confeils le plus foible des Souverains. La perfidie 
eft l'apanage de la foiblelfe. J'ai déjà., Sire , fait en- 
trevoir la noirceur de l'ame de ce Prince , modifiée par 
la ténébreufe politique de Catherine fa Mere. L'atro- 
cité du caractère de Charles (e déploya toute entière 
dans cette affreufe journée où il exécuta le projet de 
l'horrible boucherie méditée depuis l'affaire du Béarn. 

Au feul nom du maffacre de la St. Bartheîemi , l'hu- 
manité frémit ; Ôc pour l'expier , tout bon Français dé- 
lirerait verfer des larmes de fang. A Dieu ne plaife que 
je veuille retracer ici fous les yeux de V. M. 1? phré- 
néfie d'un Roi fe baignant dans le fang de fes Sujets , 
Se renouveler les grandes douleurs de la Nation , in* 
fandum rcnovare dolorem. Non, Sire, non : dévouons 
à l'exécration de la génétation préfente & dé*s âges à 
venir, les horreurs de cette journée trop mémorable ; 
•u plutôt enfeveliffons fon fouvenir dans un profond 6c 
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éternel oubli , en nous écriant avec un de nos fages 
Magiltrats (i) : 

Exciflat illa elles aevo , nec portera credant faccula (z) î 

Mais, Sire, nous le difons hardiment , les Calvi- 
niftes font au/Tî intérêts que les Catholiques à effacer 
de nos annales là mémoire de cette fanglantecataitro- 
phe. Par les confpirations d'Amboife 8c ' de Meaux , 
& par un tiiTud'attentâts fans exemple, ils avoient pouffé 
le Gouvernement à bout. Ils avoient réduit Charles IX 
a,u dernier degré du défefpoir. Ils -furent les agrellèurs. 
Le Calvinifme elt dv ne comptable à la France de tou- 
tes les atrocités dont il riit lui-même la trifte victime. 
Jamais la Nation n'eût eu ce forfait à pleurer Se à dé- 
tefler , fi une ■héréfîe , également acharnee contre le 
Trône ÔC contre l'Autel , n'eût pas tenté de s'établir 
fûr Jes ruines de la Monarchie. L'expédient mis en ' 
ufage par Charles IX , étoit digne fans doute de la 
barbarie d'un Caltgula ; mais , Sire, par la" violence 
du remède , jugez de la profondeur &. de la malignité 
de la plaie. 

Elle fut plus envenimée que jamais par cette abomi- 
nable exécution. Les Se&aires s'en vengèrent par une 
quatrième confpiration. Les Rochellois prennent les 
armes , 8t convoquent la Nobieife Calvinifte du Poitou , 
de la Saintonge £c de l'Angoumois. Dans ce concilia- 
bule ils font le&ure du plan de XétahLijfement d'une Ré- 
publique en France (3). Les rebelles elTaient de s'em- 
parer de la perfonne du Duc d'Alençon, pour Toppofer 
au Roi îbn frère. Ils alloient détrôner Charles IX , fi 
la mort n'étoit pas venue mettre un terme à ce règne 
défaillera. 

*; 1 J — 

(i) Cliriftophe de Thou , premier PréTident au Parlement de Paris > 
perë* de l'Hiitorien. L'applicatpn de ce vers de Stace, appartient à 
Chriftopkc de Thou, & non au Chancelier de l'Hôpital, comme 
on l'a prérfhdiu 

(1) Que ce jour foità jamais effacé de nos fajles ! & que la pof- 
térité refufe de croire à fon exijlencc ! 

(?) Ce projet reçut fon développement & fon exécutioo foùé 
un des -règnes iuivans. 
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Ah ! Sire, quel coup d'œil lamentable préfentôit 
alors Tétat de la France ! La Monarchie &C la Religion 
étoient à deitsSfoigts de leur perte. 

Le nouveau Monarque étoit abfènt. Le premier acle 
de foi & hommage que lui rendirent les Calviniftes , fut 
de piller fes équipages qui repaflbient en France. Le 
projet d'un régicide contre fa perfonne , combla'la me- 
fure de leurs attentats. 

. Henri III ne prit donc la couronne de Charles que 
pour régner fur des Sujets factieux & parricides. Ce 
parti étoit une hydre fans cene renaiftante contre les coups 
qu'on lui portoit. 

Fatigué de tous ces troubles , Henri fe détermine à 
offrir la paix. On lui préfente quatre-vingt-onze articles 
qui étoient quatre-vingt-cftze monumens d'audace. <La 
dureté des conditions outra d'indignation le Monarque. 
On rompit les négociations. Le Prince de Condé , chef 
des Calviniftes , entre en France à la tête de onze mille 
Allemands. Le danger étoit imminent. Pour conjurer 
l'orage, Henri propofe de nouveau la paix. Mais comme 
• li la Royauté n'eût alors conlifté qu'à recevoir la loi , 
les Calviniftes la firent encore dans ce traité ( i). Henri 
fut condamné , ainft que Tavoit été fôn prédécefteur , 
à payer tous les frais de cet inconcevable ÔC fanglant 
procès. Pour avaler le calice de l'humiliation jufqu'à 
la lie, le Roi , fans argent , fut réduit à engagerles joyaux 
de la Couronne. 

La Nobleife Françaife prononça oill falloit plutôt les 
vendre, pour fauver l'honneur de fon Roi , en lui achetant 
une armée. Les Etats-Généraux aftemblés à Blcis (2) 
annullerent les conditions de ce traité flétrilfant. Une 
victoire remportée fur les rebelles , les rendit plus trai- 
tables. L'Edit de Poitiers amortit l'incendie. 

Bientôt il fe ralluma dans la Guienne , le Languedoc 

(1/ Il portoit qu'on accorderait aux Calviniilss des Temples pu- 
blics , dans toute l'étendue du Royaume , excepte la Capitale; 
l'exemption de toute efpcce de failles pendant fix ans; & enfin , que 
le Roi pàyeroit la folde de toutes les Troupes étraMgcres m fèr- 
vice des Calviniftes , à quelque Somme que pût monter la folde 
Drotntfe. 

(0 En 1576. 
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& le Dauphiné. Toujours mêmes forfaits, mêmes hor- 
reurs , mêmes rébellions ; les cailles publiques où étoient 
dépofés les deniers royaux, pillées &?enlevées ; les 
Catholiques contraints , le glaive fous la gorge , à four- 
nir des contributions exorbitantes ; les Prêtres malfa- 
crés; les Eglifes renverfées ou brûlées. En Languedoc, 
nouvelle confédération , où les Sectaires proclament 
Henri-, Roi de Navarre , & le Prince de Condé ', pro- 
tecteurs nés du Roy aume , fous l "autorité de Sa Majejlé. 
C'étoit fe fervir du nom du Roi pour lui faire la g îerre. 
Cette formule dérifoire fut toujours celle de la, ré- 
bellion. 

Au milieu de cette fubverfion générale, l'infouciant Se 
voluptueux Henri couloit tranquillement fes jours dans la 
moileile &. la plus honteufe déiauche. Il ne penfoit pas à 
l'épouvantable exploiion que préparoit le bouleverfement 
du Royaume , &. qui couvoit dans le filen^e dune paix 
trompeufe. 

La Ligue fut le coup de foudre qui vint réveiller Henri 
de fa profonde léthargie. 

Le Calvinifme , Sire, avoit opéré. un changement* 
total dans les mœurs nationales. Par fa doctrine , qui 
fomentoit la licence des partions , il avoit féduit la moi- 
tié des Fiançais , & par fes fureurs il avoit aigri le ca- 
ractère de l'autre. Il avoit foufflé l'efprit de vertige fur 
tous à la#fois. Refpirant cette vapeur peftilentielle , tous 
les ordres de l'Etat furent failîs d'une fièvre politique. 

Jufqu'ici vous n/avez vu, Sire , qu'une guerre civile 
entre deux partis. Vous allez conlidérer maintenant te 
Royaume en proie à la dévaltation de trois raclions con> 
binées en fens contraire. . 

Le dernier Edit de pacification , en augmentant l'au- 
dace des Calviniltes, avoit mécontenté les Catholiques ; 
parmi eux l'alarme étoit générale. Toutes les apparen- 
ces annonçoient que le Calviniime alloit devenir la Re- 
ligion dominante en France. La mort du Duc d'Aierfçoa 
rapprochoit du Trône Henri Roi de Navarre , qui par-là 
devenoit l'héritier préfbmptif de la Couronne. Cette cir-> 
confiance aliénoit le cœur de la partie Catholique de la 
Naûon contre un Prince deftiné par la Providence à être 



Digitized by Google 



un jour l'idole de cette même Nation. Hélas ! fans lç favoir, 
elle formoi| des vœux contre l'intérêt de fon propre bon- 
heur ! Un zele plus éclairé pour la Religion , lui eût 
appris que Ci celle-ci défavouoit le culte illégitime de 
Henri , .elle ne pouvoit contrarier les lois fondamentales 
du Royaume qui l'appeloient au Trône. Mais , nous l'a- 
vons obfervé , l'elprit de vertige avoit altéré les vrais prin- 
cipes dans l'ame même des Français qui combattoient 
contre l'héré/je. C'étoit une erreur. Ils l'expièrent dans la 
fuite , en vouant à ce même Henri un amour pouffé 
jufqu'à l'adoration. Il n'appartient qu'à cette Nation de 
réparer d'une manière aufll aimable les égaremens paf- 
fagers de fon efprit. 

Mais, elle a droit de reprocher au Calvinifme d'en 
avoir été la caufe. Par fes fréquentes confédérations il 
avoit donné aux Catholiques l'exemple contagieux des 
affociations criminelles. 

Entraînée par la fatalité des circonfiances , une grande 
partie de la Noblefïè forme une infurre&ion formidable 
fous les aufpîces du Duc de Guife (i) , dont le cœur étoit 
Gatholique par principes ? ÔC dont la tête devint ambitieufe 
par l'événement. La Ligue entreprife pour la fureté 
( de VEtat & de la Couronne , & pour l'extirpation des 
' Héréfies , étoit un attentat contre l'autorité royale. Ce- 
pendant le foible Henri alarmé du crédit 8c des fuccès 
rapides du Duc de Guife , publia une apologie,, monu- 
ment honteux de terreur &C de découragement , où il 
s'ayouoit coupable , ôt conjuroit les Ligueurs de mettre 
bas les armes. % 
Tout fombloit donc avoir conjuré la perte d'un 
Royaume dont le Monarque*, d'un ton fuppliant , deman- 
doit grâce à fes Sujets révoltés. Exemple mémorable , 
Sire , pour les Souverains , qui , comme Henri , d'un 
cara£ere pufillanime ÔC irréfolu, finiffent toujours par 
fe livrer à des extrêmes qui compromettent leur autorité 
ou qui la déshonorent. 



CU Henri Duc de Guife, furnomme* le Balafré , fils du Duc 
François , aflàffiné par Poltroç. 
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Dans cette crife , le Monarque inconfidéré jugea 
qu'un' Roi TrhChr/tùn , un Fils anié dt fEplife , 
devoit , au moins par politique, paro'itre autonler la 
L'gue , qui , quoiqu'armée <ans i'aveu du Roi • cembattoit 
pour la royauté. Ainli . de maître unique qu'il devoit 
être , Henri devint chef de parti. Inligne ineuferétion > 
dont bientôt il alloit Te repentir ! 

Son union avec le Duc de Guifc produîfit l'Fdit de 
•1585 , qui révoquoit d'un trait tte plume tous les privi- 
lèges accordés aux Se&aires. Remarquez , Sikh , l'in- 
cohérence de ce gouvernement abfurde , paliànt bruf- 
•quement du fyflême de la tolérance à celui de la rigueur. 
L'inconféquence dans les Confeils des Souverains , e(l 
une preuve certaine que le gouvernail de l'adrniniirra- 
tion eft en des mains mal aliurées. La vacillation des 
Pilotes de TF tat eft toujours le trille avant-coureur du 
naufrage prochain du vailiéau. 

Girife en gagnant des Batailles & en conquérant des 
Villes pour Henri , dont il n croit plus le filiet , rendoit 
la 1 igue plus piaffante & plus redoutable. A la tête de 
fes foldats victorieux ii entre d'un air triomphant dans 
Paris. * Il y fut reçu avec les applaudifièmens qu'on 
croyoitelevofir au fauveur du Royaume. 

Cette ciémarche hardie , faite pour donner de l'om- 
brage au Monarque, lui ouvre enfui les yeux. Il fe 
déclare contre la Ligue. Il n croit plus temps. Il ordonne 
à Guife d'évacuer la Capitale. L'ordre fut méprifé , 
païce que celui qui îe donnoit , n'avoir plus que le vain 
Àtrc de Roi. Henri , pour s'alfurcr de Paris , y fait en- 
trer des Troupes. Les Parilicns dévoilés à Guife , leur 
idole, prennent l'épouvant<?, le barricadent &. challènt 
les Troupes de leur Souverain. La je urrJe dis barrica- 
des met la Capitale entre les mains du Duc de Guife. Il 
étoit fur les degrés du Trône ; encore un pas • il étoit 
Roi ; mais il recula , iaiii d'horreur à la vue du dernier 
des attentais. ■ * ( 

Le Monarque, s'évade ôc fe retire à Rlois. Il f afîemble 
les Erats^Généiaux, Cette dicte augufte , )(l dernière 
re r .ource de là Monarchie fous ce règne foibk iÇc cala^ 
miteux , ne pouvoir 'que 4 gémir fur la pià^^feat. Me 

$ ,' " 

♦ 
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étolt fans remède. L'Affemblée de Blois ne fêrvit qu'à 
donner de l'éclat à une fcene horrible. Henri appelle 
dans fon Priais le Duc de Guife , ÔC le Cardinal (on 
frère , ôtles fait poignarder. Charles IX avoit fait égor- 
ger les Calviniftes ; Henri fait aflafliner les Catholiques. 

A la «vue du fang des Guifes , le vertige de la Ligue 
redoubla. Le Duc de Mayenne eft déclaré Lieutenant- 
Général de d'Etat Royal & Couronne de France. Les 
principales Villes du Royaume fe foule vent contre le 
Roi , 6c, l'accablent des épithetes d'apojlat , de parjure 
6c tiajfqffin. Les corps les plus refpe&abies du Royaume 
ne peuvent échapper aux accès de la phrénéfîe du 
temps. Ils rendent des «décrets ôc des arrêts , que le ( 
retour de la raifbn leur a fait arracher de leurs Regiftres. 

Odieux aux Catholiques , fufpecl: aux Calviniftes , 
méprifé de tous fes Sujets , Henri fe jette entre les bras 
de fon Succeflèur. L'Europe vit avec étonnement un . 
Roi de France , pour la première fois , à la tête du parti 
" de l'Héréfie. Auflî humain que bon politique , le Roi de 
Navarre tendit la main à ion malheureux beau-frere. 
Refté chef unique de la Se&e par* la mort du Prince 
deCondé, 6c connoilîant les principes des Calviniftes, 
déterminés à changer en une République une Monar- • 
chie qui pourroit un jour lui appartenir , le Roi de Na- 
varre fàilit avec dextérité l'occafion de fortifier fon 
parti du nom du Souverain légitime , en foutenant tout- 
à - la - fois la Monarchie fufpendue fur le bord de 
l'abîme. 

Les deux Henris afliegent la (Capitale , livrée aux 
horreurs de la famine. Cette épouvantable conteftat^on 
ne pouvoit plus fe décider à coups d'épée ; elle fut ter- 
minée à coups de poignard : un Moine fanatique Se 
ligueur plonge un fer parricide dans le fein de Henri 
III. 

Ah 1 Sire , à la vue de toutes ces horreurs qui fou- 
levent vos entrailles , gardons-nous de calomnier la 
vraie Religion : cette longue lifte de forfaits ne doit 
pas lui être imputée ; il ne faut les attribuer qu'à la 
Religion malade ôc en délire, enivrée d'une liqueur 
étrangère , •Sc^yant' un bandeau fur les yeux. Mais* 
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Sire , avouons-le fans # préjugés & fans partions : quelle 
fut la fource de toutes ces aïociations , de tous ces dé- 
crets , de tous ces Arrêts exécrables ? A qui redemander 
compte d'un de nos Rois expirant fous le couteau du 
Fanatifme ? Au Calvinifme. Sire , j'ofe le dire , fans 
lui, jamais la Ligue n'eût exifté , ÔC fans la Ligue nous 
ne ferions pas réduits à abhorrer cette arTreufe partie de 
notre hiftoire. Sans Calvin , non , jamais l'enfer n'eût 
produit un Jacques Clément. 

Après ce tableau de fang & de carnage , cjui a dû ' 
déchirer le cœur de V. M. , vos. yeux , Sire , vont fe 
repofèr en contemplant le Chef de votre augufte bran- 
che fuccédant au dernier des Valois. Sire , l'agitation de 
vos ancêtres autour du Trône , n'étoit que la confeience 
de leur grandeur , & le prcfTentiment de leurs hautes 
deftinées. Dans l'ordre des décrets éternels, l'avènement 
de votre illuftre Maifon à la plus belle des Couronnes, 
étoit pour la France un bienfait fignaié du Ciel', qu'elle 
fembloit devoir acheter au prix de fes larmes & de fon • 
fang : tant étoit laborieufe ÔC importante la révolution 
qui fous les Bourbons alloit régénérer la N,ation Fran- 
çaife ! Tantœ molis erat ( Francorum ) condere gen* 
.tem ! 

Henri IV , le vainqueur & le père de fes Sujets , mé- 
ditoit de fermer les plaies faites au Royaume par le 
Calvinifme. Ce Prince n'eut que le temps de les pan- 
fer ; les Sectaires s'aigrirent même contre la main douce 
& carénante qui entreprit de les guérir. Elevé dans 
la profeffion de leur culte , ils ne pouvoient que lui fup- 
pofer des préventions favorables à leur Se&e. Cepen- 
dant DupleJJîs Mornai , une des colonnes du parti , 
commença par provoquer Henri IV , en lui écrivant que 
les tfprits étoient las & agités , & pajfoient du défef- 
poir à la recherche du remède. C etoit une menace ; 
elle alloit être effectuée , fans FEdit qui renouvela ce- 
lui de Poitiers , que quatorze ans auparavant ils avoienc 
adopté avec des tranfports de joie. 

Henri renonçant à une erreur , qui chez lui étoit 
plutôt le fruit de l'éducation que ïde Ja convic~tio*n , re- 
vint à la # foi de fes pères. Cette démarche lui attira une 
1 
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nouvelle agreflîon de la part des Calviniftcs. Ne dou- 
teras, lui direnr-ils , quen vous faifant Catholique , 
vous ne courie\ à votre ruine , & quen abandonnant U 
parti des Réformés , Us ne vous abandonnent aujjz. 
Vous connoijfei leur promptitude & leur réfclution , 
( c'eû-à-dire , leur penchant à la rébellion. ) Ils ter- 
minent cette mifllve infolente par lui rappeler que les 
armes Protefiantes ont mis le pied fur la gorge à toutes 
les principales Villes de France {i). 

Ils préfentent une requête , par laquelle ils deman- 
dent l'exercice de leur Religion dans toute l'étendue du 
Royaume , & que leurs Minijlrcs foient entretenus fur 
les revenus des biens Eccléjiaftiques. A Sainte-Foi , ils 
tiennent une alTemblée , où ils font cet arrêté répu- 
blicain : Quil fera établi un Confeil politique dans 
chaque Province : que ces Confeils pourr oient faire 
faijir les deniers royaux entre les mains des Re- 
ceveurs pour le paiement des Garnifons & quils 

établir oient des subsides & des péages dans les 
lieux ou il m'y avoit point d'Eleclion. 

Autre Aflemblée à Saumur , pour demander des 
Chambres mi-parties 9 & la liberté du culte public dans 
tout le Royaume fans dijlinclon , avec menace que fi 
on rejetoit leurs demandes, il en arriveroit de funefles 
accidens. Pour légitimer en apparence cette aflemblée 
féditieufè , le Roi leur envoie des Lettres de convoca- 
tion. Ils les rejettent, en prétendant qu'elles ne peuvent 
les lier, ÔC qu'ils ne veulent s y afireindre , ayant le 
pouvoir de s'affembler fans telles & femblables let- 
tres (2). Pour mettre le comble à leur audace , ils rirent, 
fous les yeux mêmes des Commiflaires du Roi , expé- 
dier des ordres pour faifir les Deniers Royaux dans le 
Poitou & dans trois autres Provinces. 

Obfervez , Sire , la circonftancc que choifirent ces 
fa&ieux pour s'emparer des revenus du Roi : c etoit le 
moment où , la France en guerre avec l'Efpagne , l'en- 



( 1) Mémoires de la Ligue « tom. 5. 

(1) Proçès verbal de l'Aflerablée de Saumur, 1595. 
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nemi venoit d'entrer dans Je Royaume par la prifè 
d'Amiens. C'étoit plonger le Roi dans le plus cruel em- 
barras. Pour fupporter avec patience un pareil outrage , 
il fàlloit la bonté d'un Henri IV. 

IJ tenta de vaincre leur opiniâtreté à force de bien- 
faits : il étendit les privilèges de l'Edit de Poitiers. Les 
Caïviniftes ne témoignèrent leur reconnoilîance qu'en- 
répondant qu 'ils -ne pouvaient fi contenter de cette 
grâce (j). 

Ils apprennent que la paix fe négocioit entre la 
France & TEfpagnc. Les Caïviniftes fentirent que les 
armes du Roi n'étant plus occupées à repoufler l'ennemi 
du dehors , elles n'en feroient que plus impotentes con- 
tre les faclieuxqui déchiroient le fein de l'Etat. Ils ofe- 
rent écrire à Henri que s'il pouvait être induit & conduit 
à des rffolutions contraires à leu,rs prétentions , ils fe- 

roient obligés d'avoir recours h une nia > (faire dé fin fi ; 

étant ajfei connu d'un chacun quêtant unis comme ils 
font , ils peuvent déformais foutenir & repouffer facile- 
ment les COUPS FOIBLES DE cet Etat (2). C'étoit 
infûlter aux calamités de la France , dont ils étoient les 
premiers auteurs. Indigné de voir fon maître ôt fon ami 
outragé par des réponies qui refpiroientj'audace bX l'es- 
prit républicain , Sully , dans Tes Mémoires , reproche à 
ceux de fa Secle d'avoir été tentés de prendre les ar- 
mes y 6c d'avoir voulu forcer le Roi à recevoir les condi- 
tions qu'on prétendait lui preferire d'avoir voulu 

profiter de C embarras pendant un fiege pénible , de la 
difitte a" argent oh il étoit ? du befoin qu'il avoit d'eux y 
^ pour obtenir' par la force ce que Henri IV refufiroit en~ 
fuite de leur accorder (3). , 

Nouveau trait de leur ingratitude contre Henri, leur 
bienfaiteur. Ils preflèrent l'Angleterre 6c la Hollande de 
trayerfer les négociations de la paix de Vervins. Ils fol- 
liciterent le Duc de Lefdiguieres de joindre fes troupes 
aux leurs , & de livrer le Dauphiné au Duc de Savoie. 



(1) Procès verbal de l'Aflemblée de Vendôme, 159?. 
(i) Procès verbal de l'Aflemblée de Châtelleraut , tome 2. 
. (l) Mémoires de Sully , tome 1 , p. 505 , edit. de Londres* 
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Henri devenu Roi de Navarre par la moft de fa 
mere,y voulut récablir la Religion Catholique. Il adrefla 
des Lettres Patentes en Béarn. L'Edit du Fils de Jeanne 
d'Albret fut foulé aux pieds. Le Comte de Gramont, 
porteur des ordres du Roi , rifqua de devenir la viétime 
de la fureur des Se&aires. Quels hommes étoient-ce 
donc que ces Calviniftes , qui ne pouvant ignorer qu'on 
ne provoquoit pas impunément la bravoure d'un Henri 
IV , oferent lui rélifter , ôc luttèrent même contre les 
excès de fa bonté ! Quelle idée par conféquent fe faire 
de leur impofture , quand oq lit dans leurs écrits faits 
fous le dernier règne , Se renouvelés dans ce moment, 
qu'ils ont toujours été fujets fidelles de la Maifon de 
Bourbon , que ctfl à eux que nous avons l'obligation 
de voir aujourd'hui les dignes defeendans de St** Louis 
fur le Trône de France ! 

Efi-ce donc aux Caviniftes que la France a l'obliga- 
tion de la Loi Salique ? Henri ne dut fa Couronne, 
qu'au droit de fa naiflance , ÔC à l'amour des vrais Fran- 
çais pour le fang de leurs Maîtres. La fenfibilicé de ce 
Prince aux cris de fes fujets Catholiques , qui le conju- 
raient de retourner au culte du Dieu de fes pères , ne 
fit que lui applanir les voies d'un Trône que la jufhce 
ne pouvoit lui difputer , mais que la Religion trembloit 
de voir occupé par i'héréfie. Quoi ! les Calviniftes fe 
donneroient pour des Sujets toujours fidelles à la Mai- 
fon de Bourbon, tandis qu'ils ont provoqué parieurs 
menaces fe premier des Jîourbons ! Vous l'avez vu , 
Sire , ils fai firent les Caiffes publiques de Henri IV , à 
l'inftant ôiji il facrifioit fon repos 5c fa vie pour la dé- 
fenfe ÔC la gloirede la Patrie : ils affrontèrent fon auto- 
rité : ils fe jouèrent de fa bonté : ils affligèrent fon cœur, 
le cœur de Henri , le meilleur des hommes ; ils indignè- 
rent Sully, oui, Sully lui-même , partifan fincere , mais 
honnête , des Dogmes de leur Secte. Accufés par Henri 
IV 6c par Sully , les Calviniftes font à jamais jugés. De 

rl front ofent-ils donc venir demander aujourd'hui à 
M. , à vous , Sire , dans les veines duquel coule le 
fang du brave & du généreux Henri , la permiflion de 
•faire à fon petit-fij$ les mêrnes outrages qu'ils firent à 



fon aïeul , quand ils pourront en faifîr Toccafion \ 

Excédé par leurs prétentions , obfédé par les inftan- 
ces des femmes (i)'iubornées par leurs promenés ; dé-* 
terminé par le malheur des temps, ôc par la néceflïté 
de laitier refpirer la France, Henri IV donna (z) le 
fameux Edit de Nantes , qui accordoit aux Calviniftes 
tout ce qu'ils défiroient & pouvoicnt défirer. En cédant 
à la force impérieufe ou à la fédu&ion de toutes ces 
confidçrations , il fembla- ne Ce livrer qua un fentimenc 
honnête, celui de la reconnoilîance qu'il devoit à un 
parti dont il avoit été le chef, Se dont alors il étoit le 
Roi. Cet Edit , di&é par les Calviniftes , étoit vifible- 
ment arraché (3) aux circonftances.» Le Chancelier de 
Chiverny , qui ne le rédigea qu'à regret , déclare qu'il 
fut publié à la honte & confufion de cet Etat (4). 

■ 1 . .i . ■ 11 . 

(t) La Duchclîe de Beaufort, la Belle Gabrielle. Ma'trefle 
de Henri IV , & tout ce qui f environnoit. 
(z) En 1598. 

(l) La preuve la plus convaincante que les Calviniftes forcè- 
rent Henri IV à donner l'Edit de Nantes , ell la correfpondance 
de ce Prince & celle de M. de Thou fur ceKe matière. 
. ' (4) « L'Edit fut accordé, dit M. de Chiverny, 8c tous les 
» vrais Catholiques T>lus prudens ferviteurs de l'Etat jugeant bien 
» le mal qu'il porteroit tôt ou tard au Roi ou à fes SuccelTeurs , 
» par la connoiiïànce 3c expérience que chacnn avoit des de (l'oins , 
» cabales 8c conduite , toutes contraires à la Monarchie , qu'ont 
m par- tout ceux de cette Religion. Cela fut caufe que force 
» perfonnes de grande qualité & condition en donnèrent de très- 
» bous 8c falutaircs avis au Roi. J£t puis dire avec vérité que j'y 
v apportai . tout ce qui étoit de mon devoir. Mais tout cela fut 
» en vain *, car Sa Majefté étoit obligée de trop longue main , 
» 5c avoit toujours trop près de lui des perfonnes de cette Reli- 
» gion , qui par leurs artifices , empêchèrent qu'il n'écoutât fes 
» fidelles ferviteurs, & avoient même gagné pour cela Madame 
» la Duchefle de Beaufort fa maîtrefTe , qu'ils avoienr prévenue 
» d'efpérance de grands fervices, quand elle ou les fiens en au- 
» roient befoin < tellement que ledit Edit , avec force articles 
» furcetres-importans leurétoient accordés. Meilleurs du Clergé de 
» France furent* contraints de s'en plaindre 8cr(jmuer ; 8c n'étant 
» pour lors aflerablés leurs Agens Généraux, defquels étoit le 
» fieur B , homme courageux 8c ferme , il y eut au nom de tout 
» le Clergé de très-grandes clameurs 8c plaintes tant au Confeil 
s» qu'au Roi même , & s'y oppofa avec de remontrances fi raifon- 
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L'Edit de Nantes fbuleva le Confeil , les Parleméns 
la Capitale ÔC le Royaume entier. La Nation jeta un 
grand cri , & ce cri étoit celui de la Foi Catholique , 
gravée depuis Clovis dans le cœur des Français. 

Cependant cet Edit , qui furpaflbit les efpérances des 
Calviniftes, fut un germe de nouveaux attentats de 
leur part. A Châtelleraut ils font ferment de garder un 
fetret inviolable fur leurs délibérations , ÔC de facrifier 
leurs biens ÔC leur vie pour fauver quiconque feroit en- 
trepris pour avoir obéi à leurs féditieux arrêtés. Ce fer* 
ment bX ce fecret étoient feuls un crime d'Etat. 

A Montauban , ils refufent de rendre aux Catholiques 
leurs Eglifes. C'étôit une infraction de l'Edit de Nantes , 
qui enjoignoit cette reftitution. Ce refus dura pendant 
huit ans. 

A Saumur -, ils tiennent, contre la même Loi, une 
Aflèmblée fans Commiflaires de la Cour. Ils refufent 
de la rompre , 6c déclarent quils ont droit de saffem- 
bler quand ils le jugeront à propos. 

L'Edit leur avoit accordé quelques Villes de fureté : 
ils eurent l'audace de prétendre qu'ils avoient le droit 
d'y établir , fans l'autorité du Roi , des Univerfités ÔC. 
des Collèges. 

On leur avoit permis d'occuper les Charges & Offices 
publics : ils eurent la hardieflè de s'oppofer à ce qu'elles 
fufient remplies par les Cadioliques du Languedoc. Ce 
trait irrita Henri IV ; il donna des ordres formels ; ils 
furent méprifés , & les Calviniftes des autres parties 
du Royaume fe joignant à ceux du Languedoc , fta- 
tuerent dans un Synode que , fans avoir égard à VOr- 

' » ■ 

• * « « 

» nables , que les plus opiniâtres pourfuivant cet Edit, furent con- 

» traints*, de peur de pis , de fe retrancher de quelque chofe , & 

» de confentirjqu'il fût aucunement raccommodé, & non jufqu'au 

» point qu'il eût été néceflaire pour le bien , repos & conferva- 

» tion de ce Royaume.... Le Parlement de Paris paflà à la* vé- 

» rification de cet Edit le 2$ Février 159* ; enfuite de quoi on 

» commença l'exécution par -tout, bien qu'avec grande peine & 

x» péril pour les CommuTaires , & peu à peu l'autorité du Roi l'a 

» fait recevoir par-tout , à la honte & confufîon de cet Etat ». 

( V. Mém. d'Etat de Chiverny , édit. de 16 j6 , p. j 16. ) 
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donnancc'du Rai, ils fe maintiendraient dans l'état où 
ils avoient été avant l'Edit de Nantes , Se qu'ils ibllici- 
teroient la révocation de ce même Edit. C '«oit pouifer 
l'indocilité jufqu'à la démence. 

Il avoit proferit toute correfpondancc entré les Cal- 
viniftes & les -Etrangers. Les Miniftres des Cantons 
Suiffes furent nonobltant invités par le Synode Pro- 
vincial dAblon ;, d'envoyer leurs Députés à CaJl "em- 
blée générale. 

Ainfi l'Edit de Nantes fomenta fefprit intraitable du 
Calvinifme , loin de l'adoucir. Le Roi &. fon Miniflre 
ne tardèrent pas à fe repentir de leur fatale indulgence 
pour une Se&e dont le caractère factieux avoit trompe 
la droiture de Sully, lallé la patbnce de Henri- ïl al- 
Ioit être forcé de les mettre à la raUbn * en parlant £c 
en agiffant en maître ; mais un monflre exécrable vint 
trancher le fil des jours de ce bon Roi. Ce que Henri 
IV n'auroit pu fe difpenfer de faire, Louis XIII 

1» > - 
exécuta. 

Dès qu'il fut monté furle'Trône , les CalvinUles an- 
noncèrent leur fyftême d'indépendance. Toujours s'en- 
veloppant du voile myitérieux du fecret, ils renouvellent 
leur acte d'union. Ils parlent d'une légitime défenfe , $C 
de prendre leurs fur étés. Us refufent les CommilTaires 
du Roi , dont la préfence pouvoit feule autorïlèr leurs 
Alfemblées. Dans l'Edit de Nantes , autrefois l'objet de 
leur alégreffe , ils ne virent plus qu'un fujet de murmu- 
res ôc de plaintes. Ils demandent qu'on en retranche 
toutes les claufes que la fageffe du Parlement , lous le 
bon plaifir du Souverain , avoit appofées à l'enregiitre- 
ment , pour ne pas immoler la Religion & la liberté 
des Catholiques à l'audace d'une trdupe de factieux & 
de fanatiques. . 

Ils demandent qu'il leur foit permis de fortifier toutes 
leurs places de fureté. Ils demandent des Affemblées Gé- 
nérales plus fréquentes. Ils demandent que la fomme de 
quarante>cinq mille écus , itipulée pour l'entretien de leurs 
Miniftres , foit augmentée. Ils demandent que leurs Dé- 
putés Généraux à la Cour" foiënt payés ôc défrayés par 
le Roi. L'Edit t de Nantes leur avoit livré cent trois Pla- 
ces ; 



été : ils demandent qu'on leur en accorde dans douqt . 
autres Provinces du Royaume. Que ne demandoient-ils 
qu'on leur cédât le Royaume tout entier ! 

Ils ordonnent de travailler aux réparations des Places 
dont ils jouiuoient. Ils ont l'infolence de notifier au Roi 
qu'il eût à faire démolir les fortifications quil avoiten- 
treprifes. 

Il elt fans doute étonnant que dans une Monarchie $ 
des Sujets aient pu former des prétentions aufîi ridicu- 
lement féditieufes ; mais il eft encore plus étonnant qu'il 
ait exiftéun Gouvernement qui aitautorifé cette licence , 
en agréant une partie de ces demandes inconcevables. * 
Ce Gouvernement annonçoit la foiblelfe d une Régente , 
& ce fut celui de Marie de Médias* 

Enhardis par cette Adminiilration pufîllanime , les 
Se&aires penferent qu'ils pouvoient impunément infulter 
à la jeunelîe de Louis XIII. Apprenant le projet de Ton 
mariage avec Anne d'Autriche , ils travaillèrent à eri 
traverser les négociations. Inftruits que le Roi étoit en 
route avec la Reine fa mere pour aller en Guienne , ils 
lui fermèrent le paifage, & le fommerent de difcontinuer 
fort voyage. Ils follicitent le Roi d'Angleterre de venir 
à leur fecours. Ils traitent avec le Prince de Condé; ils 
. font brûler à la Rochelle un arrêt du Parlement de Tou- 
loufe. 

Dans les grandes maladies politiques , comme dans 
les phyfiques , les crifes violentes amènent la mort ou 
Ja guérifon. Pour mettre un terme à ces maux affreux , 
enfin Richelieu vint. D'une main hardie il failit les rênes 
du Gouvernement , qui flottoient entre les mains de là 
foibleife ou de l'incapacité. 

Au nombre des vaftes projets conçus par cette tête 
vigoureufement organifée , étoit celui d'effacer lâ honte 
de cinq Rois de France qui avoient reçu la loi de leurs 
Sujets. 

Sur le refus obftiné que firent les Calviniftes dii 
Béarn d'obéir à l'Edit de Nantes , qui ordonnoit le ré- ^ 
tabliffement de la Religion Catholique dans cette Pro- 
vince , Louis XIII & Richelieu marchent fubitement, en 
Béarn. Accablés par les armes du Monarcjue , les Béar- 

€ 
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nois furent contraints d'obéir. La Guienne, le Langue- 
doc , la Rochelle , forment auflî-tôt une confédération 
générale pour appuyer les Béarnois. Les feenes horribles 
qui avoient précédé l'Edit de Nantes, fe renouvellentdans 
ces malheureufes Provinces ; elles n'oitroient par-tout 
qu'un valte champ d'atrocités & de carnage. 

A Nîmes les radieux avoient pour cri de fédition ces 
mots arrogans : Le Roieft à Paris, & nous ù Nf mes. 
A main armée ils s emparèrent des priions , Ôt forcè- 
rent les Ouvriers de la Juftice d en remettre les clefs au 
Conful. 

La Rochelle étoit le boulevard de la révolte foufîlée 
par rhérélie. C eit là que le plan , projeté long-temps 
auparavant , de changer la Monarchie Françaife en une 
République, qui feroit adminiftrée par les Calviniftes , 
eut enfin fon exécution. Tout le Royaume devoit être 
partagé en huit Cercles : c'étoit une analogie avec les 
Cercles d'Allemagne. On avoit dreifé un grand règle- 
ment en quarante-fept articles , que dévoient obfervcr 
les Commandans , fous l'autorité fouveraine de fAJfem^ 
blée séante A LA Rochelle. Ils dévoient, fous 
les ordres d'un Prince étranger , avoir une puijfance 
égale , fans s'arrêter aux Princes du Sang, Cette pièce , 
que nous ontconfbrvé les Journaux du temps (i) , eft li 
curieufe ÔC il importante, qu'il eft nécelfaire de la mettre 
fous les yeux de V. M. Ce monument doit vous con- 
vaincre , Sire , que l'elprit du Calvinifme eft eilentiel- 
lement républicain , ôc dès -lors inconciliable avec la 
Monarchie Françaife. 

Ces factieux tenoient leurs aflèmblées féditieufes mal- 
gré les défen fes du Monarque, manifeftées dans trois dé- 
clarations. Ils follicitent vivement Jacques I , Roi d'An- 
gleterre , de s'allier avec eux. Ils députent des négo- 
ciateurs en Hollande 8c en Suiflè, pour obtenir des fe- 
cours. Ils traitent avec les Efpagnols. Charles I Ce ligue 
avec eux. Le traité portoit entr'autres que les Calviniftes 
favoriferoient les Armes des Anglais contre la France 



(i) Voyez à 1j fui de c« Difcours. 
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pàr tous les fecours poffibles ; qu'ils fi d/clareràient en 
faveur de ceux ci pour faire diverfion, fi le Roi dé 
France formoit quelquentreprife fur VAighterre. L'im - 
prudent Charles ne prévoyoit pas alors que ces mêmes 
Calviniftes qu'il protégeoir contre leur Souverain légi- 
time, finiroient par lui faire trancher la tête à lui* 
même. 

Richelieu n'étoit pas homme à fupporter tant d'at- 
tentats. Le Roi, fécondé de fon Miniftre, fe détermine 
à châtier enfin les indomptables Rochellois, & à les 
exterminer dans ce repaire où, fous prétexte de liberté 
de confciencc , ils avoient l'audace de lui difputer fa 
Couronne. 

A -la tête d'une armée formidable il aflîege la Ro- 
chelle. En vain deux fois la Flotte Anglaife , comman* 
dée par Buckingîum , Voulut fecourir k s Rochellois ; la 
digue fameufe , fruit du génie de Richelieu , arrêta les 
cent voiles de l'Amiral Anglais. Le rebelles , dénués de 
toutes reflburces, livrés aux horreurs de la famine la 
plus affreufe , invoquèrent a genoux la clémence du 
Roi. Cétoit la première fois que , depuis cent ans * ils 
reconnoiiîbient qu'ils avoient un maître ; 8c pour leur 
arracher cet aveu , il fallut un Richelieu. Sans fa vigueur , 
c'en étoit fait de la France comme Monarchie. De là 
la haine qu'ont vouée à cet immortel Cardinal les Phi* 
lofophes modernes, fecretement ulcérés contre tous 
les vengeurs de l'Autorité Royale. Ils déclament contre 
l'intolérance de Richelieu : mais , Sire , les Bourbon» 
la lui pardonnent. 

En faifant intituler Edit de grâce , & non plus Edit 
de pacification , celui qui annonçoit aux Rochellois la 
clémence du Monarque , fatisfait de rafer leurs forti- 
fications , Richelieu apprenoit aux Succeneurs de Louis 
XIII le ftyle même qu'il faut employer en traitant avec 
L'hérélie. Ce grand Miniftre avoit ébranlé ôc fapé ce 
cololfè menaçant ; il étoit réfervé à Louis XIV ds 
l'abattre. 

ce L' Edit de Nantes étoit, dit un Auteur célèbre, l'ou- 
ïe vrage de la néceffiti^ du befoin qu'avoit Henri IV 
» de s'affermir , du refte de fon penchant pour d'aa« 



.(3*) 

» ciens alliés , dont il avoit fi long-temps reçu les fer- 
» vices & partagé les erreurs , avant de devenir leur 
» maître. C'étoit la fuite de Y influence qu avoit dans 
» fes Confcils (i) & dans fis or niées la multitude de 
» Protejians , qu'il crut injulte &: même dangereux d'en 
» exclure : mais ce n en étoit pas moins un accord 
» monftrueux, aviliffant pour la Couronne , préjudi- 
» ciable au Royaume; un foyer, toujours prêt à s'en- 
» flammer , de féditions y de défiance <k de fcandales ; 
» c'étoit une République confirmée dans le fein d une 
ï> Monarchie \ c etoient des Sujets reconnus indépendans, 
» ÔC expofés à la tentation de fe faire jultice eux- 
» mêmes , chaque fois qu'ils fe croiroient lefés. » 

Ainfi la faine politique., &. une raifon éclairée des 
lumières les plus communes dans le Monarque le moins 
puiffant, réclamoient contie un^areil Edit. Quelle idée 
donc dut en concevoir un Roi, qui par la fplendeur, 
les victoires ÔC la vigueur de fon règne, avoit excité 
1 etonnement ÔC l'admiration de l'Europe , un Roi qui 
avoit fi bien juftifié la prédiction d'un grand Minillre , 
bon connohTeur en hommes , que dans ce Prince il y 
avoit de l étoffe pour faire quatre Rois (i). Il n'en falloit 
qn'zz/2 qui fût raifonner ôc gouverner , pour fentir l'in- 
difpeniable nécefllté de l'abrogation de l'Edit de Nan- 
tes ; ÔC ce fut Louis XIV. 

A ce nom, Sire, V. M. a peut-être déjà entendu 
retentir à fes oreilles ces mots : defpotifmt , fanatifmt 
& fuperftition. Cette voix ell celle de la Philofophie 
moderne , qui ayant juré d'opérer une fubverlion géné- 
rale dans toutes les idées, altère ôc anéantit les anna- 
les de l'hiftoire , verfe le fiel fur la réputation des héros 
religieux , 8C voue à l'anathême la grandeur de Louis 
XIV , parce qu'elle avoit pour bafe le refpe& Se l'amour 



(i) Varillas dit que ce fut Daniel Charnier . le plus habile Mi- 
nière du parti Proteitant, qui rirefla l'Edit de Njntes* Le Président 
Jacques- Annuité de Thou , dont on connoît l'affection fecrete 
pour le Calvinifmc , rédigea les Mémoires fur lefquels l'Edit fut 
. fait. 

(t) Mot de Mazarin au Maréchal de Gramont , fur Louis XIV 
«ocora jeune. . . u ,< 
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Digitized by Google 




• ( 37 ) 

de la Religion. A la mémoire de ce Monarque , attaquée 
par des clameurs dont la fureur aveugle annonce l'in- 
juftice , je vais préfenter un défenfeur bien digne par 
ia haute naiffancc de paroître en préfence de V. M. , 
un défenfeur refpeôable par fes lumières Se par Tes vertus, 
un défenfeur impofant par tous les titres illuftres dont il 
éroit décoré , le Duc de Bourgogne , petit-fils de Louis 
XIV , pere de Louis XV *i)tre auguile aïeul , enfin l'élevé 
de F/nelon. Ce n'eft plus moi qui rais avoir l'honneur 
d'adre'fler la parole à V. M. ; c'eft le Duc de Bourgogne 
lui-même qui va parler (i). Il eft fenfible que le difciple 
ne s'exprimoit que d'après les lumières Se les penfées de fen 
immortel Inftituteur. Sire , le vertueux , l'aimable, le 
pieux Orateur de l'humanité ôc de la vraie tolérance , 
F/nelon juftifiant au Confeil de Louis XIV , par l'or- 
gane du Duc de Bourgogne , l'abrogation de UÉdit.dc 
Nantes , quelle autorité accablante contre cet Edit ! 

Ecoutons donc Taugufte interprète des fentimens de 
Fénelon , raisonnant en politique judicieux fur le Cal- 
vinifme , conlidéré relativement à la France. 

c< Je ne rappellerai pas en détail , dit-il , cette chaîne 
» de défordres conlignés dans tant de monumens au- 
» thentiques ; ces ailemblées fecrettes , ces fermens 
» d'aûociations , ces ligues avec l'étranger, ces refus 
» de payer les tailles , ces pillages des deniers pu- 
» blics , ces menaces féditieufes , ces conjurations ou- 
» vertes , ces guerres opiniâtres, ces facs de Villes, ces 
3) incendies, ces mafiacres réfléchis , ces attentats contre 
» les Koxi , ces facrileges multipliés , & jufqu'alors 
h inouïs. Il me fuflît de dire que depuis François I er - 
• » jufqu'à nos jours , c'efiV à-dire , fous fept règnes diffé- 
» rens , tous ces maux ôc d'autres encore ont défolé le 
» Royaume avec plus ou moins de fureur. Voilà le fait 
» hiftorique , que Ton peut charger de divers incidens , 
» mais que l'on ne peut contefter fubftantiellement , ôc 
w révoquer en doute : ôc c'eft ce point capital qu'il faut 
» toujours envifager , dans l'examen politique de cette 

(i) Le Roi poflède entre fes mains cette pièce intéreflante & 
authentique, trouvée dans les papiers de feu Mgr. le Dauphin fon 
augufte pere. 
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» affaire Jl cfr. vrai que ( les Huguenots ) ont caufé 

» moins de défordres echtans fous Je règne actuel que 

j) fous les précédons ; mais c'étoit moins la volonté de 

)) remuer qui leur manquoit , que la puijfcncc ; encore Ce 

» font ils rendus coupables de quelques violences , 5c 

» dune infinité de contraventions aux Ordonnances , 

» dont quelques unes ont été difllmulées , & les autres 

*> punies par la fut preiïion de iju< îques privilèges. Mal- 

» gré leurs froteftations magnifiques de fidélité , ÔC 

» leur foumitfion en apparence la plus parfaite à l'au- 

» torité , le même efprit inquiet ôt factieux fubiiiloit 

» toujours , & fe tr< hlilbir quelquefois. Dans le temps 

» que le parti faifoit au Roi des offres de ferviecs, ÔC 

» qu'il les réalifoit même , on apprenoit par des avis 

» certains qu'il remuoit fourdement dans les Provinces 

» éloignées , Se qu'il entretenoit des intelligences avec 

» l'ennemi du dehors, hous avons en main les a&es 

» authentiques des Synodes ciandelHns dans lesquels ils 

» arrôroient de fe mettre fous la protection de Crom- 

j> wtl , dans le temps où l'on penfoit le moins à les 

» inquiéter ; ÔC les preuves de leurs Jiaifons criminelles 

» avec le Prince d'Orange , fubliftent également. L'ani- 

» mofité entre les Catholiques 8t les Huguenots étoit 

» auftï toujours la même. 

• - » Les plus fages reglemens ne pouvoient pacifier ÔC 

» rapprocher deux partis, dont l'un avoit tant de rai- 

» fons de fufpeéter la droiture & les bonnes intentions 

» de l'autre. On n'entendoit parler dans le Confeil que 

» de leurs démêlés particuliers. Les Catholiques ne 

» vouloient pas admettre les Huguenots aux aflemblées 

» de ParoifTes. Ceux-ci ne vouloient point contribuer * 

» aux charges des Fabriques &C de Communauté : on 

» fe difputoit les cimetières & les fondations de cha- 

» rité : on s'aigriflbit , on s'infultoit réciproquement. 

» Les Huguenots , dans les campagnes où ils n'avoient 

» pas de Temples , aife&oient , dans le defeeuvrement 

w des jours de Fêtes , de troubler l'Office Divin par 

» des attroupemens autour des Eglifes ÔC par des chants 

v profanes. Les Catholiques indignés fortoient quel- 

» quefois du lieu faint pour donner la chaffe à ces per- 
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» turbateurs ; 5c quand les Huguenots faifoient leurs 

» prêches, ils- manquoient rarement d'ufer de repré- 

» failles 

» Quoique le Roi sût aiTez que les Huguenots n'a- 

» voient pour titres primordiaux de leurs privilèges , que 

» 1 'injuftice &. la violence ; quoique les nouvelles con- 

» traventions aux Ordonnances lui panifient une rai- 

» fon fuflifante pour les priver de i'exiftence légale ♦ 

» qu'ils avoient envahie en France , les armes à la 

» main ; Sa Majefté néanmoins voulut encore con- 

» fulter, avant de prendre un dernier parti : elle eut 

» des conférences fur cette affaire avec les perfonnes- 

» les plus inftruites ÔC les mieux intentionnées*^ Royau- 

» me ; 8c, dans un Confeil de coniaence particulier , 

» dans lequel furent admis deux Théologiens &. deux 

5) Jurifconfultes , il fut décidé deux chofes ; la premie- 

» re , que le Roi , pour toutes fortes de raifons , pou- 

» voit révoquer l'Edit de Henri IV , dont les Huguenots 

y> prétendoient fe couvrir comme d'un bouclier facré. 

» La féconde , que fi Sa Majefté le pouvoit licitement , 

» elle le devoit , St à la Religion , & au bien de* fes peu- 

» pies. Le Roi de plus en plus confirmé par cette ré- . 

» ponfc , laifia mûrir encore fon projet pendant près 

» d'un an , employant ce temps à concerter l'exécution 

» par les moyens les plus doux. Lorfque Sa Majefté 

» propofa dans le Confeil de prendre une dernière ré- 

» folution fur cette affaire , Monfeigneur (i) , d'après un 

» Mémoire anonyme qui lui avoit été adreiTé la veil- 

» le, repréfenta qu'il y avoit apparence que les Hu- 

» guenors s'attendoient à ce qu'on leur préparoit ; qu'il 

» y avoit peut-être à craindre qu'ils prilîent les armes, 

» comptant fur la protection des Princes de leur Re- 

» ligion ; 6c que , fuppofé qu'ils n'ofaftent le faire , un 

» grand nombre fortiroit du Royaume : ce qui nuiroit 

» au Commerce &. à l'Agriculture , ÔC par là même 

» afFoibliroit l'Etat. 

a Le Roi répondit qu'il avoit tout prévu depuis long- 

» temps , ôc pourvu à tout : que rien au monde ne lui . 

(i) Le grand Dauphin, père du Duc de Bourgogne. 
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» ferait plus douloureux , que de répandre une feule 
» goutte du fang de Tes Sujets ; mais qu'il avoit des 
» armées 5c de bons Généraux , qu'il emploierait 9 dans 
» la nécefllté , contre les rebelles qui voudroient eux- 
» mêmes leur perte. Quant à la rai fou d'intérêt , il la 
» jugea peu digne de conlidération , comparée aux 
» avantages d'une opération qui rendroit à la Religion 
» fi fplendeur , à l'Htat fa tranquillité ', &. à l'autorité 
» tous fis droits. Il fut conclu , d'un fentiment unanime , 
» pour la fupprelTion de l'Edit de Nantes. » 

I t en effet, près d'un liecle (i) d'entreprifes de la 
part des Sectaires , de patience de la part du Monarque , 
«l'expérience de la part de fon Confêil , avoit appris k 
bien connokre &. à mieux apprécier l'eiprit du Calvi- 
nifme,l'cxcerence des avis du Chancelier de Chiverny , 
la fagciTe des delîeins du Cardinal de Richelieu, la pru- 
dence des ménagemens du Cardinal Ma\arin , la légiti- 
mité des alarmes des bons Citoyens , les véritables intérêts 
de la Monarchie. On voyoit alors fans nuage ce qu'une 
faillie prévention avoit obfcurci ; & la néceflite confeilla de 
détruire Ce qu'elle avoit forcé d'établir. Louis XIV, fati- 
. gué de l'attention pénible de contenir ou de châtier fans 
celle des Sujets , prit enfin la réfolution de bannir de * 
ion Royaume une Secle toujours prête à fortir des 
bornes qui lui étoient prefcrLes. Mais ce Prince em- 
ploya vingt ans à mûrir ce projet. Avant de procéder à 
fbn exécution , il donna plulieu rs Déclarations ou Ar- 
rêts (i) , qui prefque rous enle voient aux Calviniftes , 
tantôt un privilège &. tantôt un autre. La prudence 
traçoit la marche de cette deftru&ion graduelle de leurs 
privilèges , afin que l'hydre endormie ne fût pas ré- 
veillée par un bruit éclatant &. fubit. 

Daignez , Sire , obferver que plufîeurs des coups 
portés au Calvinifme ne furent point dirigés par une 



( i) A compter depuis 1598, date de l'Edit de Nantes jufqu r à 1685» 
époque de la révocation. 

(011 y eut un édtt, zz déclarations , 28 arrêts du Confeil, don- 
nés fticceflivement, pour miner lentement le Calviniime , depuis 
1665 iufqu'au 15 Juillet 168$. 



Digitized by G 



main Eccléfiaftique , mais par celle de Colbert lui* 
même , créateur de notre Commerce ÔC de nos Manu- 
factures (i). A la vue d'un plan fi longuement médité , 
fi lentement exécuté , appuyé du fuffrage d'un Colbert 
qui fecondoit «les projets de fon Maître , qui oferoit 
encore avancer que Louis XIV., abufé par des Prêtres y 
fe livra aux mouvemens d'un zele inconlidéré & d'une 
dévotion cruelle & fuperftitieufe (2) ? Sans doute la 
Religion fut toujours la bafe de fon Gouvernement ; 
mais une politique fage &C profonde influa autant fur 
l'abrogation de l'Edit de Nantes > que le 2ele pour la 
Religion. Le Confeil de Louis XIV , compofé de Mi- 
nières que la gloire de leur Souverain & la profpérité 
de fon Royaume animoient continuellement , n'étoit pas 
dominé par les petites vues d'une dévotion mal-entendue : 
leurs idées étoient grandes bX majeftueufes comme 
Louis XIV lui-même : leur génie perçant , qui faiiifibit 



(1) V. entr'autres le Règlement des Fermes du 11 Juin 1680 , 
flui excluoit les Proteftans des emplois de Fermiers , fous-Fermiers 
& Commis des Fermes. Ce Règlement fut l'ouvrage de Colbert 9 
ainfi que l'Arrêt du Confeil du 17 Août 1660 , qui priva les Re- 
Jigionnaires du recouvrement des Tailles. Les Philofophes ne peu- 
vent donc revendiquer Colbert : on voit qu'il n'étoit pas tolérant* 
Le plus grand Miniftre des Finances que la Froncerait jamais eu , 
étoit en même-temps l'homme le plus croyant & le plus religieux. 
Il eft inconcevable qu'au milieu des occupations que lui donnoie 
l'adminiftration immenfe des Finances , il ait trouvé le temps de 
lire chaque jour quelques Chapitres de l'Ecriture Sainte , & de 
reV/rer le Bréviaire. Il en fit imprimer un pour fon ufage & celui 
de fa Maifon( Paris , 1679 , m-8°. ) qui eft peu commun. Il 
paroît que la famille de Colbert avoit les mêmes fentimens que lui 
fur la néceflité de proferire le proteftantifme en France. L'Abbé 
Colbert, Coadjuteur de Rouen, 8c fils de ce grand Miniftre, pro- 
nonça à la tête du Clergé lui Difcours adrefTé à Louis XIV , où il 
félicita ce Monarque d'avoir anéanti l'héréfic dans ce Royaume : 
on croit que ce Difcours fut compofé par Racine. Il fe trouve in- 
féré dans les Mémoires fur fa vie, pag. 8z. 

(1) Louis XIV, à un âge où l'amour de la gloire &des plaifirs 
l'occupoit plus que les exercices de la dévotion , avoit déjà réfolti 
d'attaquer le Calvinilme , comme on le voit par toutes les Lois 
portées contre les Calviniftes depuis 1665 jufqu'en 1680. Dam 
le préambule de la révocation de l'Edit de Nantes , il annonce que 
fcsjon avènement au Trône jl avoit conçu ce deflêin, 
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tous les rapports 8c toute l'étendue des objets dans l'art 
de gouverner , avoit apperçu que , fi deux Religions 
irréconciiables continuoient à divifer la France , fa 
perte étoit infaillible ; que le germe caché de cette, ai- 
greur religieufe qui fermemoit au fond «les cœurs , fe 
développerait tôt ou tard , 8t produirait les effets les 
plus finiftres. L'agitarion des eiprits (i) qui fignale la 
fin du fiecle a£hiel , démontre que Louis XIV & fon 
Çonfeil lifoient dans l'avenir. Ainli la fiabilité du Trône , 
la paix du Royaume , 4e vrai bonheur de fes Sujets , 
tels furent les motifs qui déterminèrent ce grand Monar- 

Îjue à abroger l'Edit de Nantes. Après avoir miné ÔC 
apé , tantôt fourdement , & tantôt à découvert le fon- 
dement de l'édifice du Gâlvinifme , le temps fixé par la 
profondeur des Confeils de Louis XIV étant arrivé , il 
frappa le dernier coup à ce coloife redoutable , qui 
s'écroula de toutes parts. UEdit . de Nantes fut folem- 
nellement révoqué par un autre , non moins mémorable , 
publié en 1685. 

« Quoiqu'il fembîe , dit le Duc de Bourgogne • d'a- 
» près les déclamations emportées de quelques Minif- 
» très Huguenots , que le Roi eût armé la moitié de fes 
» Sujets pour égorger l'autre , la vérité ell que tout fe 
» palfa.au grand contentement de Sa Majefté , fans 

» effufion de fang & fans defordres L'Europe en- 

» tiere fut dans l étonnement de la promptitude &. de la 
» facilité avec laquelle le Roi avoit anéanti par un feu! 
» Editune héréfie qui avoit provoqué les armes de fix 
» Rois , fes prédéceifeurs , &. les avoit forcés de com- 
» pofer avec Elle ». 

. V. M. Sire , 8c fon Confeil, en croiront au moins 
au Duc de Bourgogne fur les motifs de la haute politi- 
que qui provoquoient l'abrogation de l'Edit de Nantes. 
Héritier préfomptif de la Couronne à cette époque , 

_ 

: (1) Qu'on fe rappelle l'aigreur des difputes religieufes qui ont 
troublé le règne de Louis XV ; qu'on obferve les alarmes que 
•tonne aujourd'hui la Philofophie , & l'on jugera de la fagacité 
du Confeil de Louis XIV. Si ? le Calvihifme , le Janfénifme & le 
Philofophifme euflènt ravagé la France tous les trois enfemble , où 
en feroit maintenant le Royaume ? 
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trop éclairé , trop préfent à tout poul» avoir ignoré la 
vérité , ce Prince n'avoit aucun intérêt à fe faire iUulïon 
fur cette matière importante. Au jugement d'un perfon- 
nage aulfi auguite, infpiré par Fénelon , ÔC qui penfoit 
cotjme Colbtrt , vous ne préférerez pas fans doute , 
Sire , des déclamations infenféesy foufflées par le ver- 
tige d'une Philofophie qui plaide la caufe , en plaidant 
celle dune Secte ennemie implacable des Rois & des 
Pontifes. 

Imaginez, Sire, que dans cet inftant, de toutes les 
parties de ce vafte Empire , V. M. reçoive des avis. cer- 
tains envoyés par les prépofés de l'Adminifrration ; que 
dans le fein de votre Royaume il exiftât une Secte re- 
doutable qui mît l'Etat dans une crife il effrayante ; que , 
pbur fauver votre Couronne , il ne vous reliât d'autre 
parti à prendre que d'anéantir fur le champ , ou cette 
faction, ou la Religion dominante en France : placé 
entre les deux extrémités effrayantes d'une pareille 
option , quel feroit l'avis de votre Confeil ? Mettroit-il 
une minute en délibération s'il faudroit ou non détruire 
la Religion Catholique, la premiore des Lois fonda- 
mentales de cette Monarchie ? Non , Sire , non ; l'al- 
ternative du facrifice ne feroit pas un problême ; ÔC 
pour n'être pas enfevelie fous les ruines de fbn Trône , 
V. M. s'armant de fon tonnerre, écraferoit la Secte en- 
nemie implacable de fa Couronne & de fa Religion. 

Eh bien , Sire , telle fut précifément la (ïtuation où 
fe trouva Louis XIV. Vous lavez entendu ; malgré 
l'Edit de Nantes, ii étoit phyliquement impoflible que 
les deux Religions puffent s'amalgamer enfemble ; il 
falloir abfolument que l'une ou l'autre fût exterminée : 
lès Sectaires ne celfoient d'ailleurs , par des infractions 
multipliées , de contrevenir à cet Edit , qui leur avoit 
accordé la plus entière liberté , excepté celle d'infulter 
le Pvlonarque , ÔC d'igorger fes Sujets. En vain trois 
Déclarations du Roi , cent foixante ù fei{e Arrêts du 
Confeil & des Parlemens , quatre Ordonnances , dix 
Jùgémens avoient tenté de réprimer ces infractions ; les 
Calviniftes étoient toujours inquiets & factieux , ils 
rcmuoknt fvurdement,ï\$ entretenaient des intelligent 



I 



(44) 

eesj ils formoient des liaifons criminelles avec les Puif- 
fances étrangères ennemies de la France. La raifon , 
la politique , l'intérêt de l'Etat , la Religion , tout récla- 
moit donc contre Pexiftence d'une Se&e qui défobéilîbit 
en jurant l'obéiflance , ÔC qui trahiflbit fes maîtres en 
invoquant la fidélité. 

Ainfi fut anéanti dans ce Royaume le plus furieux , 
le plus terrible de tous les ennemis que la France ait 
jamais eus ; celui qui l'a défolée par le fer ÔC par le 
feu , qui l'a livrée à l'avarice & à l'ambition des étran- 
gers , qui l'a réduite aux dernières extrémités par la fu- 
reur dos guerres civiles , par des révoltes tant de fois / 
réitérées , par tous les horribles excès de la rage 6c de 
l'impiété; qui a fait la guerre à fix Rois de France (i), 
Se leur a livré quatre batailles rangées ; une Se&e au- 
dacieufe dans fa naijfance , féditieufe dans fon accroif- 
fement , républicaine dans fa profpérité ; menaçante 
dans fes derniers fonpirs ; enfin le Calvinifme , qui , 
fans Louis XIV, auroit fini peut-être par renouveler en 
France , contre la perfonne facrée de nos Rois , l'atten- 
tat national, qui pour jamais a flétri l'Angleterre. 

Par le coup de vigueur dont ce Monarque accabla 
cette monftrueufe héréfie , Louis XIV , en vengeant la 
Majefté des Rois , fauva la Religion Catholique. A ce 
titre, fon fiecle, vraiment le plus glorieux de la Mo- 
narchie , décoré du plus beau de tous les noms , appelé 
le Siècle de Louis XIV ', a déclaré ce Souverain trois 
fois grand (2.). Quel eft donc le délire de notre fiecle 
philofophique , qui vomit des imprécations contre la 
mémoire de ce Monarque (3) ! 



(1) François II, Charles K, Henri III, Henri IV, Louis XIII, 
Louis XIV. 

(1) Bello magnus , pace major , Religione maximus\ grand par 
la guerre, plus grand par la paix, très-grand par la Religion : ce 
font les trois divifions de fon oraifon funèbre par un de nos célè- 
bres Orateurs. 

(î) Les Beaux Arts s'empreflêrent de célébrer Louis XIV vain- 
queur de Théréfie. Us lui dévoient, à plus d'un titre , leun hom- 
mages dans une circonftance qui leur annonçoit une liberté & une 
abondance fans lefquelles ils languuTcnt & leur génie s'éteint. 
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Je viens de montrer ce que les Calviniftes ont fait 
avant la révocation de V Editât Nantes, Occupons-nous, 
Sire , maintenant, à examiner ce qu'ils font depuis cette 
époque. 

£.11. 

Que font les Calvinifies depuis la révocation de tEdit 

de Nantes 

Cet Edit , qui fit tomber les Temples érigés par le Cal- 



On voit au fond de la Cour de l'Hôtel de Ville de Paris fous 
une arcade magnifiquement décorée de Marbres Se de Bronze , 
la Statue pédeftre de même métal de Louis le Grand, trtompha- 
teur- de l'hércfie. Vêtu à la Romaine, il eft appuyé d'une main fur 
un faifeeau d'armes, de l'autre il femble donner des ordres. 

Le piédeftal qui le porte eft orné , Tur la face de devant , d'un 
bas-relief de Bronze qui a deux pieds en quarré. La Religion , ca- 
raâérifée par une figure de femme , tenant d'une main la Croix , 8c 
de l'autre un Calice furmonté de l'Hoftie Sainte , eft aflife fur 
un nuage vers la droite; à côté d'elle, fur le milieu , l'Ange Tu- 
télaire de la France, habillé en Guerrier, paroît appuyé fur un écu 
oval , "dont les ; Fleurs-de-Lis font furmontées d'un foleil rayon- 
nant; la foudre , figurée par un faifeeau enflammé qu'il empoigne 
de la main droite , lance de tous les côtés fes dards & fes traits ; 
des Fleurs-de-Lis placées à leur pointe femblent en diriger les 
coups , & lignifier que l'héréfie n'eft pas moins l'ennemie de l'Em- 
pire Français que de l'Autel. 

L'héréfie , repréfèntée par des figures humaines , tombe ren - 
verfée fur le bas du Tableau. Une de ces figures , aux ailes de 
Chauve-Sourris , exprime fes téiflbres ; l'autre, un mafque à la main, 
fon hypocrifie. Six volumes fortent à demi-ouverts de la confufion 
des Draperies, 8c annoncent chacun, par les noms de fix princi- 
paux. Chefs, leurs erreurs particulières qui font foudroyées. On y 
lit : Jean Calvin , Théodore de Be\e , Jean Hus , Bernardin Ochin , 
Jean IViclef , Martin Luther, Un Dragon à plufieurs têtes de Ser- 
pent , paroît au fond du bas -relief, vouloir braver la foudre en éle- 
vant orgueilleufement fes têtes contre elle. 

Ce bas-relief, digne des Phidias 8c des plus beaux temps de la 
Grèce, eft un chef-d'œuvre d'Antoine Coyzevox; il fut exécuté 
en 1689. On y lit fur la face droite du yièdcfta) : Ludovico nmgnoj 
xictori perpétue , femper pacifico , Ecclejiœ ac Regum dignitatis af- 
fertori , Prœfeclus & Ediles,,,, p, p, an, Rep. faim, hum, i<J8o. 

A la gloire de Louis le grand , toujours vainqueur , toujours pacifi- 
que , défenfeur de VEgUfe & de la Majefié des Rois, Le Prévôt des 
Miirehands & Us Echevitu,.,. 9nt érigé ce monument Van 1689, 
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vinifme, nWafionna aucun des mouvemens 
dinaires qu'nuroit redouté la politique timide .de tout 
autre Monarque. Mais , foit que la puiiTance de Louis 
XIV en imposât à l'indocilité des Prétendus Réformés, 
foit, comme le dit un Auteur moderne, qu'ils fullent raf- 
fafiés de Cènes , de Prêches & de Pfeaumes Gaulois , il 
ny eut que de légères fermentations , des foupirs étouf- 
fés , des murmures pardonnables. Quelques années s'é- 
coulerent fans rébellion de leur part. 11 croit dans leur 
fyftême d'attendre l'occalion de la première guerre , qui 
diftrairoit l'attention du Gouvernement fur leurs manœu- 
vres fecrettes. La Ligue d Ausbourg qui rit porter à * 
Louis XIV fes troupes 8c fes forces au-delà des Fron»- % 
tieres* ménagea une nouvelle infûrre£tion de la part 
des Prétendus Réformés , en leur faifant concevoir Tem- 
pérance de l'impunité dont les flattoit l'impuiifance appa- 
rente du Gouvernement. Les feenes que jouèrent dans 
le Dauphiné , le Vivarais ÔC les Cevenef les Pfophetes 
& les Prophète jf es fufeités par le parti , bX qui indi- 
quoient leur million par des fauts périlleux , des gon- 
fle mens de poitrine , des convulfions , n'étoient que des 
farces d'Energumenes , qui ne méritoient que le mé- 
pris ou la pitié. Ce fanatifme , qui préludoit à celui dont 
le Succefleur de Louis XIV devoit être témoin , n'an- 
nonçoit que des têtes malades , mais non encore des 
Sujets révokés. 

Mais comme il fauf que ^s Se£tes , ainfi que les in- 
dividus /reviennent tôt ou tard à leur caractère moral; 
à l'enthouliafiTie religieux des Calviniftes du Dauphiné 
& ckrVivarais , fe joignit bientôt la rébellion manitéfte* 
fe dédara dans ies Cevenes. Une lettre interceptée 
yrit le complot formé de faire entrer dans le 
jmeles troupes du Duc de Savoie (i). Cet événe- 
, Sire , nous rappelle la guerre des Camifards. 
m'abitiendrai d'effrayer l'imagination de V. M. par 
létail des cruautés inouïes & des horreurs abomina- 
bles dont ces forcénés fe fouillèrent : la France entière 
n'oubliera jamais cette guerre monllrueufe , où la nature 

■ ^_ 1 — ! — 

( 0 Lettre écrite le 8 M«s 1691, par le MiaiAic Brouflbo. 
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& Thumanité furent outragées par le fpe&acle des 

femmes enceintes éventrées , ÔC d'un enfant étronçonné 
tout vivant , que la rage infernale du Fanatifme por- 
toit au bout d une pique. 

te vertige de renthoufiafme des Sectaires des Cevenes 
vouloit en vain donner le change fur leurs projets per- 
fides. On découvrit de nouveau les intelligences fecret- 
tes qu'ils avoient avec les ennemis de l'Etat. On 
faifït fur les Côtes de Gênes les armes êc l'argent que 
.la Hollande ôc l'Angleterre leur envoyoient (i). Ce fait 
ell conligné dans )es Greffes des Tribunaux du Lan- 
guedoc. Mais le témoignage feul du Duc de Bourgogne 
fuffiroit pour nous les attelter. <* Ce qui vient de fe paf- 
» fer dans les Cevenes , dit ce Prince , dans fon Mé- 
» moire déjà cité , ne fuffit-ii pas peur nous faire tou- 
» cher au doigt la fagefle de l'opération du Roi & la 
» nécefllté de la maintenir ? C'eft par les excès inouis 
» ôc les horribles brigandages que les Huguenots vien- 
» nent d'exercer dans le Languedoc , qu'il faut juger 
» des autres maux qu'ils euflênt pu nous faire pendant 
» la guerre actuelle , s'ils fe fuffent trouvés au point de 
» puilfance où ils étoient encore il y a vingt-cinq ans ; 
» &. au moment où j'écris ceci , &. où le parti fèmble, 
» par une modération feinte , défavouer les horreurs 
» auxquelles fe font portés les Camifards , des papiers 
» interceptés nous découvrent que fes Liaifons avec 
» r Anglais fubjiftent toujours (i). » 

Si le parti Calvinifte lui-même a défavoué les horreurs 
& les brigandages des Camifards , n'elt-il pas ilngulie- 
rement étonnant que la Philofophie moderne veuille at- 
ténuer leurs forfaits , en reprochant à Louis XIV & à 



(\) Outre les deux Tartanes faifies, fur lefquelles étoient em- 
barqués n Officiers Se joo foldats , il y avoit encore quatre Fré- 
gates & deux petit*Bâtimens de tranfport chargés de 40 Officiers 
& de 4So Soldats envoyés de Hollande & d'Angleterre , avec beau- 
coup de munitions de guerre , des habillemens , & une Caiflè Mi- 
litaire. Les Soldats & Officiers étoient prefque tons Français. Le 
Général avoit 100 Commiffions d'Angleterre à di/tribuer. 

(*) V. Mém. du Duc de Bourgogne fur les ProteAaas , dajis 
Vie par VAbbè Provard , tom. 2 , p. ?8 & fujy, 



(on Confeil les Dragons qu'on fit marcher contre les re- 
belles des Ctvtncs ? Mais quoi ! falloit-il donc qu\m Roi , 
protecteur né de fes Sujets , fouftnt tranquillement qu'ils 
Aifient égorgés & évtntrés \ Falloit-il qu'on laifsât im- 
punis les outrages faits à la nature 6c à l'humanité ? Les 
Camifards n etoient pas feulement des fanatiques ; cô- 
toient des fa&ieux qui entretenoient des Uaifons (è- 
crettes avec les ennemis de l'Etat. Pourquoi Louis XIV * 
à l'exemple de tous les autres Souverains , n'auroit-ii 
pu , fans être un tyran , envoyer des troupes contre des b 
Sujets qui trahilToient le ferment qu'ils avoient fait à la * 
Patrie ? 

Non , jamais les Dragons commandés contre les ha- 
bitans furieux des Cevenes , ne fe fouillèrent (i) des 
crimes dont ceux-ci fe rendirent coupables. Qu'on life 
les Lettres de l'illuftre Fléchicr , Evôquc de Nîmes , fur 
les atrocités des Camifards , &. l'on jugera h* l'on de- 
voir, pour ne pas gêner Leur confaence, les lailfer fac- 
cager le Languedoc , ÔC bloquer FU'chier lui-même 
dans fon Palais Epifcopal. Qui oferoit aceufer de fana- 
tifme ÔC de fupermtion ce Prélat , aufli célèbre par fes 
lumières & par fes vertus , que par fon éloquence ? Ce- 
pendant il témoigne le fentiment d'indignation dont le 
pénétroient les attentats dont il étoit le témoin ocu- 
laire (i). Il employoit les Millionnaires pour convenir 
les Camifards, tandis que Berwick 6c Lamoîgnon (3) 
les réprimoient par Jes Dragons & recouroient aux Jugos 
criminels pour les punir.'} Mais ce zele de Fléchier , qui 
fecondoit Louis XIV pour balancer les rigueurs de fa 
jufbce , par la douce perfualion de la Religion , auroit- 



(ij Un Hiftorien , en parlant des excès commis par cette Sol- 
datefque , qui , à l'exemple de toutes les troupes , ne connoiflbit 
plus que les feuls droits de la guerre , nous apprend qu'ils ne fe 
rendirent cependant coupables , ni de meurtrm ni de viols. ( Voy. 
Lamartinicre , Hi(t. de Louis XIV , Liv. XLIM , p. $17 , édir. de 
la Haye, anaée 1742. ) 

( 1) V. Les Lettres de Fléchur fur les cruautés des Fanatiques , 
& tirées du dixième terne de fes Œuvres 178t. Ce petit extrait a 
été imprimé récemment, 

O) M. de Lamoigooa de Bâville , Mnt 4e Languedoc; 

OFl 
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on aujourd'hui , en pareille circonftance , ridée même 
de l'exciter? Notre liecle éclairé ne manqueroic pas de dé- 
noncer ce zèle convertijfeur comme une tyrannie contre 
la Liberté dt penfer. 

En vain l'on imputera tous ces maux à la révocation 
même de l'Edit de Nantes. Le Duc de Bourgogne ac- 
te (te qu'elle fut exécutée fans défor^re & fans effufion de 
fang. La fupprefiîon de l'Edit de Nantes eft de 1685 ; les 
troubles des Cevenes n'agitèrent le Royaume que quinze 
ans après ; il n'y a donc que la prévention aveuglée par 
l'ignorance des faits connus de notre Hiftoire , qui puilië 
intenter une pareille aceufation. 

Louis XIV mourut, ÔC dans fa tombe'furent enfeveKs 
avec lui , fes grands projets & Tes principes d'adminif- 
tration. La Régence , qui eut l'art d'enivrer la France 
de plaifirs ÔC de l'occupe r des agiotages de la banque 
opéra une révolution dans les mœurs ÔC dans los idées. 
Le Gouvernement n'attacha plus aux objets religieux 
l'importance que Louis XIV avoit cru devoir y mettre. 
Au zele du règne précédent pour la Religion , fuccéda la 
plus froide indifférence , qui dans la fuite" devoit prendre 
le nom de tolérance. La Régence étoit l'aurore de la 
Philofophie moderne. 

L'on devine que le Calvinifmc , toujours aux aguets 
pour profiter des plus légères diffractions , ou de la 
moindre indulgence du Gouvernement , fut tirer parti 
de la trêve que lui donnoit la longue minorité de Louis 
XV. Pendant cet intervalle , ils entretinrent des rapports 
criminels avec les Puiflances étrangères ; ils tinrent des 
ajfembltcs ïlttàtes ) ils accueillirent des Prédit ans qui ne 
furent occupés qu'à exciter les peuples à la révolte. En un 
mot , la conduite des Calviniftes pendant tout le répit 
que leur donna l'enfance de Louis XV , ne fut qu'une 
infraction continuelle des difpolitions de l'Edit de 1685 , 
ÔCdes déclarations fubféquentes de i6%6 Ôc de 1698. 

Mais en prenant , à ta majorité , les rênes de ion 
Royaume , Louis XV , héritier des fentimens de Louis 
XIV , comme de fbn Trône , régénéra les principes du 
Gouvernement précédent, concernant une Seéie qu'il fal- 
loir toujours iùrveiller de près. La déclaration du 14 Mai 



17x4 (1), rappela les Calviniftes à l'exécution rigou- 
reufe des difpolitions de TEdit de 168$. Il nous paraît 
important , Sire , de remettre fous les yeux de V. M. 
cette déclaration ; cette légiflation , c^ui dans les inten- 
tions peribnneiles de votre aïeul , devoir être la règle 
immuable de fon adminiltration pendant tout le cours de 
(on règne. 

D'abord dans le préambule, le feu Roi donne des éloges 
à Louis XIV d'avoir conçu le deffein d'éteindre entièrement 
Vhéréfie dans fon Royaume. Il annonce que de tous 
les projets de ce grand Monarque , c'efl celui qu'il a 
le plus à cœur de fuivre & d "exécuter ; & au il veut fou- 
tenir cet ouvrage , fi digne du \ele & de la piété de fon 
Prédéceffeur , en renouvelant fes difpofithns , & en 
enjoignant à tous fes Officiers de les faire obferver AVEC 

XA DERNIERE EXACTITUDE. 

Voilà donc Louis XV & fon Confeil qui admettent 
dans toute fon intégrité ëc toute fa rigueur , la révoca- 
tion de MBdk de Nantes. Ainfi , à cette époque , le Gou- 
vernement ne voyoit dans l'Edit de 1685 , qu'un monu- 
ment de la fagefle politique de Louis XIV. A cette épo- 
que les Prétendus-Réformés étoient encore des Sujets 
défobéhTans , inquiets , factieux 8c rebelles. Louis XV 

(1) Quoiqu'à l'époque de 1724 » le célèbre Chancelier â y A- 
guejjcau , exilé pour la féconde fois par le Régent, fût abfent de 
la Cour , on lui attribue cependant la Déclaration de 1724. Voici 
ce qû'a tranfmis à ce fujer une tradition confervéè par dès gens 
trf*û:1ûftruits. Quand il fut queftion de travailler à la Déclaration 
de JJt4> on fût très- embarralTé dans le Confeil. M. à'Armnon - 
vilU étoit alors Garde des Sceaux. Ou confulta nombre de per- 
sonnes de tous les ordres ; on ne put trouver un homme capable 
de remplir les vues du Gouvernement â ce fujet. L'on imagina de 
«courir à un ami de M. d'Agueftèau. Il alla à Frefnet, où le 
-.Chancelier étoit exilé, & lui propofa la matière. M. d'Aguefi'eau « 
Magùlrat refpedtable & vertueux , qui aimqit l'Etat , fit la rédac- 
tion, Se fon ami la porta à M. le Garde des Sceaux. On ne trouve 
rien dans les procès verbaux de l'Aflêmblée \lu Clergé de 1715 
qui ait pu provoquer la Déclaration de 1714 : on n'y trouve pas 
même cette Déclaration, parmi les pièces juftificàtives jointes aux 
procès verbaux des Aflembléesde 1715 8cfuivante$. Cette Loi n'a 
donc été follicitée ni par rAflemblée du Clergé , ni par f«s Ageûjp 
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lui-même dans fa déclaration de 1714, les dénonce 
comme tels. Nous avons , dit-il r été informés que Vexé- 
cation des Lois portées par Louis XIV a été ralentie par 
les fauffes ù dangereufes imprejjions que quelques-uns 
( de la Religion prétendue réformée ) excités par des 
jmouvemens étrangers , ont voulu infinuu fecret- 
tement vendant notre minorité. Ce Prince les accufe 
enfuite de tenir des affembUes illicites. Il nous apprend 
qu/7 a été informé qùil seji élevé & s'élève journelle- 
ment dans le Royaume plujieurs Prédicans qui ne font 

occupés quA EXCITER LES PEUPLES A LA RÉVOL- 
TE & les détourner des exercices de la Religion Catho- 
lique. { V. art. II. de la Déclarât. ) 

Les difpofitions de cette loi font également remarqua- 
bles. Le Monarque ordonne que \a~Relig.on Catholi- 
que , Apofloliquc £ Romaine, foit Seule exercée dans 
le Royaume : défenfe t) tous Sujets , de quelquétat , 
qualité & condition quils foient , défaire aucun exercice 
de la Religion , autre que de ladite Religion Catholique , 
& de s'aflcmbler pour cet effet en aucun lieu , & fous 
quelque prétexte que ce puiffe être , h peine contre les 
hommes, des Galères perpétuelles, & contres les fem- 
mes , d'être rafées & enfermées même à peine de mort 
contre ceux oui Je feront aJfemUés en armes. ( Art. I. ) 

« L'art. II décerne la peine de mort contre tous les 
» Prédicans qui auront convoqué des AiTemblées , qui y 
» auront prêché ou fait aucunes fondions , fans que 
» ladite peine de mort puiire à l'avenir erre réputée 
» comminatoire. Défenfes à tous Sujets de recevoir 
v lefdits Minières ou Prédicans , de leur donner re- 
» traite , fecours ou aïïîftance , d'avoir directement ou 
» indirectement aucun commerce avec eux.... InjonC 
» tion à ceux qui en auront connoiflance de dénoncer 
» lefdits Prédicans ? le tout à peine , en cas de contra-' 
» vention , contre les hommes , des galères à perpé- 
w tuité , &c. 

» Par l'an. III, ceux de la Religion prétendue réfor- 
» mée font tenus de faire baptifer les enfans dans les 
jp Eglifes des Pareilles où ils demeurent. 

» L'an. XII veut que , fuivant les anciennes Qrdon- 
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» nances & Vufage obfervé dans le Royaume , nul de* 
» Sujets du Roi ne puuTe être reçu en aucune charge de 
» Judicature dans aucun Tribunal , ni dans les Jui lices 
» des Seigneurs Hauts- Jufticiers , même dans les places 
» de Maires & Echevins , bX autres Officiers des Hôtels 
» de Villes , & généralement dans aucuns Offices ou 
» fon&ions publiques , foit en titres ou par commiffions,. 
» même dans les Offices de la Manon du Roi ou des 
» Maifons Royales , à moins qu'ils n'aient un certificat 
» de l'exercice a&uel qu'ils font de la Religion Catho- 
» lique , Apoftolique Ô? Romaine. 

» L'art. XV porte que les Ordonnances , Edits ÔC 
» Déclarations fur le fait des mariages , & nommément 
» l'Edit de 1697 , 6c la Déclaration du 15 Juin de la 
» même année , feront exécutés par tous les Sujets du 
» Roi , tant ceux nouvellement réunis à la foi Catholi- 
» que , que par tous les autres» Le Légiflateur leur 
» enjoint d'obferver , dans les mariages qu'ils voudront 
» contracter , les folemnités preferites tant par les 
» Ses. Canons , reçus &. obfervés dans ce Royaume , 
» que par lefdites Ordonnances , Edits ÔC Déclarations, 
» le tout fous les peines qui y font portées , ÔC même de 
1» punition exemplaire. » 

Vous le voyez, Sire ; ainfi que Louis XIV, Louis 
XV , votre augufte prédéceffeur , avoit rigoureufèment 
proferit le Culte , les Temples , les Miniftres ÔC les 
Mariages des Calviniftes. Ëxaminons s'ils ont obfervé 
ces lois en Sujets fidelles 8c fournis. 

La politique fe tourmentera toujours en vain , pour 
faire régner en France la tranquillité des efprits par une 
autre voie que par l'unité des fentimens religieux. La 
déclaration de 1724, qui comprimoit l'inquiétude des 
Sectaires , maintint ce repos fortuné tant que la fermeté 
du Gouvernement , & la paix dont jouiflbit l'Europe , 
Tes convainquirent de l'inutilité de leurs mouvemens. 

Mais les Anglais ayant contraint le feu Roi de pren- 
dre les armes en 1742,' les Calviniftes , fui vant leurs an- 
ciens erremens, recommencèrent à fe produire, & à 
donner de l'embarras au Miniftere. Louis XV n'ignorait 
pas les liauons fècrettes qu'ils avoient avec l'Angleterre. 



La Se&e fentit que les circonftances exîgeoient qu'on 
eût pour elle des ménagemens : elle n'en devint que 
plus hardie. 

Vous allez , Sire , en juger par la chaîne de fes en- 
treprifes criminelles depuis la guerre de 1741 jufqu'à ce 
moment. 

Le premier de fes attentats fut de s'oppofèr, les armes 
à la main, à la prife de pofieflîon du Curé de Montb/liard. 
Il fallut des Soldats , qui , la bayonnette au bout du 
fufîl , inftallerent dans fon Eglife ce Miniftre de la Re- 
ligion Catholique. 

En 1743 , deux Prédicans (1) s'étant glifles dans le 
Poitou, y tinrent leurs Prêches, d'abord, dans des 
lieux écartés , enfùite au grand jour, dans le voifinage 
des Villes. Us y rirent des Baptêmes ÔC des Mariages 
clandeftins. Pour appuyer leur Mifïïon , ils eurent re- 
cours à une impofture : ils publièrent que le Roi les 
autorifoit , & permettait la liberté de la Religion, Dès- 
lors les Se&aires de ces contrées , qui jufques-là s'é- 
toient cachés dans des retraites profondes , marchèrent 
tête levée bX affrontèrent les Lois du Royaume. Us ' 
n'employèrent plus que le miniftere de leurs Prédicans 
pour leurs Mariages , le Baptême de leurs enfans 8C 
pour la Sépulture Eccléfiaftique. 

A St. Maixant , ils oferent bâtir un Temple dans le 
centre de la Ville. Us en firent conftruire un autre dans la 
même Province. Il fallut deux Compagnies de Cava- 
lerie pour en impofer aux Calviniftes de ces cantons. 

En 1744, ils prirent les armes en Languedoc. Il 
fallut faire marcher à Montauban un Régiment de Dra- 
gons. Cette expédition ne fe fit pas fans effulion de 
iang. Le Commiflaire départi dans cette Province , pro* 
céda contre les Calviniftes , 3C prononça contr'eux des 
peines affliaives. 

En 1758 , les Calviniftes entreprirent d'édifier trois 
Temples au Pont de Monvert en Gevaudan. Cette dé- 
marche , qui étoit une défobéûTance formelle aux dif- 
pofitions précifes de la Déclaration de 1714, déter- 

(1) Pradon & Belle. 
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mina le Maréchal de Thomond , Commandant pour 
V. M. dans ln Province de Languedoc , a détacher cinq 
Compagnies du Régiment de Bourgogne, pour faire 
démolir ces Temples. 

" L'Kglife Catholique reconnok la validité du Baptême 
confire par les Hérétiques, pourvu qu'il foit adminiihré 
dar.s la forme preferite (i) par le Divin Inftituteur du 
Chriflianifme. En 1752 les Evêqucs réclamèrent au- 
près du Gouvernement contre la iacriiege audace des 
Minières Calvir.ifres qui conféroient le Baptême dans une 
forme illicite (2.) - Je Roi après avoir pris l'avis des Evê- 
t [lies ordonna que les enfàns bapdfés de cette manière , 
feroient portés uux Eglifes , pour être rebaptifés. Les 
Miniftres du Parti , furieux contre les ordres du Gou- 
vernement, qu." la prudence avoit di&és, s'aifem- 
blercnt (3) , & arrêtèrent d'aflaffiner quarante Prêtres 
îi titre de vengeance de ce qu'on obligeait Les Proteftans 
<) faire rebaptifer leurs enfans. Un Curé (4) dont le 
nom étoit fur la lifte des proferits, fut la première vic- 
time qu'immolèrent ces forcénés. 

Au mois d'Août de la même année , un autre Curé 
de la même Province fut appelé pendant la nuit fons le 
prétexte de vifiter un malade. On attenta à fa vie ; il 
fut bleffé à mort (5),ÔC cette bleflîire l'a conduit au 
tombeau. Tous les Curés de cette contrée , alarmés du 
danger imminent auquel les expofok leur miniftere de la 
part des Calviniftes , n'ofoient plus viiiter leur troupeau , 
fans prendre les furetés auxquelles on n'a recours que 
dans un pays ennemi. 



( 1 ) C'eft-n-dire , Au nom du Pcrt , & du Fils , 6* du St. 
Efpnt. 

(z) Pîufieurs Minières Calviniftes donnoient le Baptême en fc 
fervant du nom çoile&if. de la Ste. Ttiiuté. . 

(?) Le 10 Août , à ln Foire de Lévignan. 

(4) Antoine RoulTel, Curé de Ners, aflaflînc le xo Août 175», 
par Code, Miniftre Proteltant. M. Boyer, Médecin du Roi, a 
«.rteflé le fait par un certificat qui fut remis dans les Bureaux de 
M. le Comte St. Floisntin. Par Sentence de la Séncchauflee de 
Nîmes , Cofte fur condamné par contumace à être Jompu vif, foi 
corps brillé , & fes cendres jetées nu vent. 

^5) Qn lui qra 4eux coups de igiil. 
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La même atrocité s'eft renouvelée dans le Diocefe 
d'Agen. Les Proreftans de Ste. Foi , irrités de ce qu'un 
Curé vouloit les obliger de porter leurs enfans à la 
Pr,roiiFe pour y recevoir le Baptême , réfolurent de 
raifaffiner avec deux autres de ts collègues. Les fcé- 
lérats s'aiTemblerent un foir au nombre de deux ou trois 
cents dans une grange , &. de là ils firent appeler, fous 
le prétexte de la nécefÏÏté de %s fon&ions , le Pafteur 
dans le fang duquel ils vouloient tremper leurs mains. 
A la vue de la troupe no&urne, &qui étoit en armes, 
le Curé faifi d'épouvante prit heureufement la fuite. Sur 
la plainte de M. le Procureur Général du Parlement 
de Bordeaux , intervint arrêt qui condamna à mon trois 
Predicans auteurs de cet attentat. 

En 1761 , les Calviniftes accoururent en armes de 
divers endroits, pour délivrer un de leurs Miniftres ar- 
rêté comme vagabond près de Montauban par la Mi- 
lice qui veille à la furete des chemins publics. A cette 
occalion il fe livra un petit combat , & la feene fut enfan- 
glantée, JLe fait efi prouvé par l'arrêt du Parlement de 
Toufoufe , qui condamna au gibet le Miniftre féditieux; 
trots jeunes Gantilshommes accourus avec une troupe 
année , *à perdre la tête , 8c plufieurs autres coupables 
â diverfes peines. ^ t 

A-peu-prèsà cette époque (1), arriva dans le Dioccfè 
d'Alais une autre feene bien propre à dévoiler l'aigreur 
ièc/ette qui £&ime encore les Calviniftes contre vos Su- 
jets Catholiques. , Ajjm l1î 1 
* Un Proteftant vint communiquer, à un Curé de ce 
Diocefe Ton projet de mariage avec une veuve Catholi- 
que. Après de longues réflexions , il fe détermina à ab- 
jurer les, erreurs de Calvin , &C a rentrer dans le fein de 
î'Egîife. Cette eônvèrfion , à laquelle applaudirent les 
Catholiques -, outra d'indignation* les Proteftans. Cet 
homme étoit dans ce diîlricfc la .colonne principale du 
parti , où il joiiiiîbit de la plus grande influence. Il 
avoir aflilîé à des Synpdes. IÎ avoit été Tréfqrier ou Ad- 
.^^^•^.aumôrjes de îa SeÛe, & furcroît, 
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( 1 ) Il y a environ vingt ani . 
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cétoit le détra&eur le p'us audacieux de la Religion 
Catholique. Sa converfion pou\x it en occafionner d'au-, 
très j fcn caractère ardent le rendoit capable de faire 
des profélyrcs. Pour le punir d'une défection qui désho- 
norait Ton ancien parti , oC pour ôter à tout Proteftant 
J'envie de l'imiter , il fut réfplu de le perfecuter à ou- 
trance. Le nouveau Carholique ne pouvoit plus (brtir 
de fa m ai (on, fans être frivi d'une troupe de femmes 8c 
d'enfar.s qui l'accabloient d'injures atroces , ÔC qui l'ac- 
compagneient avec des huées ou plutôt avec des hur- 
lemens affreux : ce tumulte reflembloit à celui qu'occa- 
fîonne l'exécution d'un criminel qu'on conduit au fup- 
plice. 

Le citoyen infulté , baffoué de toutes parts , forma 
une plainte juridique , qu'il fe contenta de diriger contre 
quelques particuliers. Quatre ou cinq Calviniftes furent 
condamnés aux frais de la procédure & à quelques dom- 
mages , dont le plaignant eut la générofjté de faire la 
remife. 

Cet aôe de bonté , loin de calmer fes perfécuteurs , 
les irrita. La condamnation de quelques individus fut 
regardée comme une injure commune faite au Protêt 
tantifme. Pour fe venger, ils arrêtèrent qu'ils cejferoient 
de faire travailler les artifans Catholiques. Cet ac~r.e de 
rigueur que nos Lois n'ont pas droit de punir , mit 
beaucoup de Catholiques dans la aétrefle , bX fouffla le 
feu de la difeorde dans les deux partis , qui fe voilèrent 
dès-lors une haine réciproque. Les Catholiques fe réuni- 
rent pour faire caufe commune. Toute liaifon fut rom- 
pue entr'eux & les Proteftans. Les premiers furent chan- 
tonnés , in fultés ôc menacés. Un Eccléfiaftique trouva 
fous la porte de fa maifon un billet fanguinaire , por-' 
tant tjue s'il ne faifoit cejfer les troubles , on devoit s at- 
tendre d un carnage* 

On donna avis de lâ fermentation à un des Chefs de 
îa Province : on lui demanda des troupes. Cette démar- 
che qui n'avoit pour but que de contenir la populace , 
•£c de prévenir une émeu te, fut prife, par les Proteftans, 
peur un projet.de faire loger les Soldats à diferétion dans 
leurs maifons. Ils s'adrelîèrent en conséquence aux Cal- 

a 
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vinifies des lieux circonvoifins. Ils promirent de fecourir 
leurs frères au befoin. Dans la crife où les chofes 
, étoient , il ne falloit qu'une étincelle pour allumer l'in- 
cendie. 

Le Dimanche qui fùivit la bénédiction nuptiale du 
nouveau Catholique , devoit décider fi fa réfipifcence 
étoit feinte ou fincere. En affiliant à l'Office Divin , il 
prouva que fbn retour étoit l'effet de la conviction. Les 
Proteflans murmurèrent plus que jamais de fa confiance. 
Quelques-uns d'entr'eux réfblurent de l'empêcher d'af- 
fi fier une féconde fois à nos faintes Cérémonies. Sa 
maifon^fut inveflie : des Catholiques allèrent le dégager, 
La cohue l'accomgfcna jufques fur le feuil de l'Eglifè. 
A cette vexation on joignoit une farce abominable , où 
les Sacremens de l'Eglifè étoient indignement joués par 
des allufions impies. La Juflice fe mit en devoir de punir 
les auteurs de ces troubles fcandaleux : mais le crédit 
affoupit cette affaire , & peu de temps après , la pru- 
dence défarma entièrement ce fanatifme , en lui don- 
nant le change. 

Voilà, Sire, ce qu'il en coûte , même de nos jours, 
à vos Sujets qui veulent embrafTer la Religion Catholi- 
que , celle que vous profeflèz vous-même, 8c que vous 
protégez. 

Mais ce n'efl pas le premier trait en ce genre. Nous 
fommes inflruits qu'un enfant de famille du Diocefe de 
Lodeve , a été accablé de coups & d'injures , pour avoir 
voulu déferter les drapeaux de l'erreur. Abandonné de 
fes parens infenfîbles aux cris de la nature , il eût été 
livré aux horreurs de l'indigence , fans le zele 8c la cha- 
rité d'un Prélat ( i) vrai Pafleur de fon peuple. La même 
main , fécondée de l'autorité du Gouvernement , a ar- 
raché aux traitemens les plus indignes deux autres ha- 
bitans du même Diocefe , dont tout le crime , aux yeux 
des Proteflans , étoit de ne plus croire à leurs dogmes. 

Une Proteflante du Diocefe de Nîmes (2) ayant ab- 

(1) M. l'Evêque de Lodeve a obtenu pour ce jeune homme une 
penfion fur les Economats. 

(1) La Dlle. Chalier , qui dans la Sefte faifoit fonâion de 
Diaconcfte. 



juré ic Calvinifme , fe retira dans un de ces afiles que 
la piéré ouvre aux perfbnnes de fon fexe. Sans fortune , 
elle fut obligée de vivre du travail de fes mains. Elle 
en fut privée , parce que le parti , furieux de fa défer- 
tion , pcuifa l'excès de la barbarir jufqu'à comploter 
de faire périr de miferc Se de faim la nouvelle con- 
vertie. 

On fe rappelle encore à Nîmes l'émeute excitée par 
les Protcftans à l'occafîon d'un procès intenté par une 
Catholique (1) contre fon mari Calvinifle. Appuyée fur 
les Lois précifes du Royaume 8c fur les premiers prin- 
cipes de la juftice , garante des conventions récipro- 
ques contractées librement, elle %ftionna fon mari 
pour le contraindre à exécuter la claufe du contrat où 
il étoit ftipulé que le mariage feroit ratifié en face de 
l'Eglife Catholique. 

Animé par les Protcftans , dont le but étoit de con- 
vertir ce procès en une affaire de parti , le mari Dia fou- 
tenir la conteftation. Les Proteftans a+Teclerent de rem- 
plir l'Audience ; ils encouragèrent l'Avocat par les ap- 
plaudilfemens les plus bruyans. Leurs cris tumultueux 
étouffèrent la voix du Défenfeur de la partie Catholique. 
Le plaidoyer ne fut qu'un riflu de calomnies atroces 
contr'elle. La terreur réduifit au filence les Catholiques 
préfens à l'Audience. Les Magiftrats eux-mêmes , frap- 
pés de l'ivreffe qu'occafionnoit le fanatirme des Protef- 
tans j pâliflbient quoiqu'afTis fur les Flcurs-de-Lys , 5c 
quoiqu'armés du glaive de la Juftice. Chaque fois que 
l'époufc du Calvinifte fortoit pour aller vifiter fon défen- 
feur ou pour. inftruire fes Juges, les Proteftans l'aflail- 
loient à coups de pierres , & vomifToient contr'elle mille 
imprécations. Ils pouffèrent l'infolence jufqu'à vouloir 
forcer la maifon du premier Magiftrat , en demandant à 
grands cris qu'on leur livrât la viétime qu'ils vouloient 
immoler à leur rage. Leur fureur étoit à fon comble. On 
avait h craindre un foulevement général. On le prévint, 



( 1 ) La Demoifeile Roubel , mariée avec le ficur Roux , 
Calvinifte. 
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erffaifant évadeFla malheureufe Catholique, traveftie 
ibus un habit étranger. : > J ^ r 

■ Cette affaire, qui, dans l'origine , & par fa nature , 
netoit qu'une concertation particulière , foumife à îadé- 
cHion dè^Tribunaux , donna lieu à une anecdote d'où 
l'on peut inférer la profondeur des noirs defîêins cachés 
dans l'ame des Proteftâns , ÔC qui pour leur explofion 
n'attendent -Squr^lriftant favorable» Le Supérieur d'un 
Ordre Religieux, dans la crainte d'un foulevemènt des 
Prôteftans^fâp fuite de l'aiFaire de Nîmes, difoit à un 
dés Chefrde WSeaë qui lui avoit témoigné de la bien- 
véiifence Se \Aé Fhfnnêteté en phifieurs occafions : s*it 
arrivait une < révolte , nous craindrions d'être égorgés 
niai* je -me flatte qu en votre confidération , mes Reli- 
gieux & moi-, nous ferions épargnés. Moi ! point du 
tout) répondit le Proteftant ; en matière de Religion, ;> 
ne cofm^ pius -d'amis ; & fi les Proteftâns fe révolu 
tdèent y-vàtèi feriez les premiers que f égorger ois* 

r Lè fan<ftifine d'un individu ne prouverait rien contre 
Pè^pritVgénér'M du Calvinifme, il plufieurs autres faits 
de . cette efpéce'tie' nous atteftoient que les Proteftâns 
modernes , ÂmMables à ceux du fefzieme fîecle , font 
encore altérés du fang des Catholiques , for-tout des 
Prêtres. 5 - ' * V i 

^E*n *743yon eut lieu de craindre à Bordeaux une 
détente ^ëe l'ennemi fur nos côtes , d'après le bruit d'une 
afr^mten des Anglais. L'alarme & répandit^ Un Curé 
téfnoièQ9 à un Gentilhomme Proteftant de l'Agénois fa 
fécuïhé ïtrr. le (bit qu'il éprouveroit , perfuadéqûe , vu 
le£ r femirrterr9 (Peftime du Calvinifte pour lui . il feroit 
fon Ahgëtutéteiredâns le péril imminent de fa vië. fie 
vous y trompei paï^ répliqua le Gentilhomme* fanati* 
qpkfjè ferais le pfàmeriïvomtàer; & ce feroit le'plùs 
grapd fervice que je puffe vous rendre , pour vous garan- 
tirhfun'gènre dtmbté trop ctûèl auquel vous fetie{ éx+ 
pofépar votre qualité de Prêtre^*}. La vérité de ce 

» •-*■.•«•• I •<•» •■ * ••« .7 j 

r - V". '.' ■ 

it) V. l'Ouvrage intitulé la^éramsChréiitrint oppofei f aU 

Toisant if me PbM'>fophique , p« i68, - 
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fait eft conftatée par fa publicité dans toute la Pro- 
vince , qui dans le temps en eut connoiflance. 

On a appris d'un Evêque (i) qu'une Calvinifte de fou 
Diocefe , laquelle voubit embrafler le culte Catholique , 
fut placée par lui dans une Maifon Religieufe pour la 
mettre à couvert de la perfécution de fa famille. Le pere 
inftruit de fon abjuration , fe livra aux derniers excès de 
l'emportement. Cependant le temps ayant calmé fa 
fureur, il vint conjurer le Prélat de lui accorder la 
confolation d'avoir fa fille auprès de lui , avec promené 
de ne pas violenter fa confcience fur la Religion qu'elle 
avoit embrasée. L'Evêque joignit fes follicitations k 
celles du pcre pour engager la nouvelle convertie à ren- 
trer dans la maifon paternelle. Elle s'y rendit, ÔC trois 
jours après on la trouva noyée dans un puits de la mai- 
fon. ( V. la Tolér. Chrét. p. 169. ) 

On tient d'un autre Prélat qu'un jeune Calvinifte de 
fon Diocefe ayant abjuré fes erreurs , les Proteftans en 
furent fi irrites ,. qu'une femme de la Se&e déclara 
quelle ne mowrroit pas contente qu'elle ri eût trempé fes 
mains dans le fang de cet apofîat. ( ibid. ) 

Il y a quelques années que dans une fociété un Né- 
gociant Proteftant qui venoit d'époufer une Catholique, 
après bien des difeours fur des matières de Religion , 
laifla échapper ce propos atroce : Vous nous ave\donn£ 
une <S7. Barthelemij nous vous la rendrons (2). 

Si l'on avoit , Sire , recueilli exactement tous les 
autres faits de difeours des Proteftans répandus dans 
tout votre Royaume , quelle maflè énorme d'aceufa- 
tions en ce genre l'on pourroit intenter contr'eux 1 Ces 
faits , dénués même de la notoriété judiciaire , ne pet- 
droient rien de leur vérité* Au moins des attentats, 
fignalés par des troubles publics , ne peuvent être révo- 
qués en doute. 
, Mais, Sire, quel témoignage plus authentique de 



— — ! 




p) Feu M. de Fontanges, mort Evêquejîc Lavaur. 



Un perfofinage très-digne de foi , a aflûré avoir entenchl 00 
propos , & a confirmé depuis fon témoignage -en préfence de plu? 
fieurs perfonnes. 
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te que font les Proteftans depuis la révocation de PEdic 
de Nantes, ÔC même depuis la Déclaration de 1724, 
que les repréfentations portées en 1780 , au pied de 
votre Trône par le Corps Epifcopal ! « L'héréfie devc- 
» nue chaque jour plus fiere & plus entreprenante à 
» l'ombre d'une longue impunité , difoit cette augufts 
* Aflemblée (1), ne fe lafle point de déchirer le fein 
» de cette Mere tendre ÔC affligée. Pendant les beaux 
» jours du règne de votre augufte aïeul , une adminif- 
» tration prévoyante ÔC ferme avoit, par des voies pu- 
» rement réprimantes , contenu, 6c même éclairé nos 
» frères errans : mais, hélas ! lesrelforts falutaires d'une 
» police combinée avec tant de fagefle , fe relâchèrent 

» infenublement 

» Potfr peu qu'on rapproche les plainres fticceflive- 
99 ment portées au pied du Trône depuis l'année 1745 , 
» par les Aflemblées du Clergé , la marche hardie des 
» Religionnaires préfente des accroilfemens fenfibles , 
» &. la plus effrayante progreflîon. Enfin les nouveaux 
» excès , recueillis dans les procès verbaux des dernie- 
» res Affemblées provinciales , femblent préfager une 
» tempête violente 

» Autrefois, Sire, les Religionnaires étoient rigou- 
» reufement exclus , fuivant les Ordonnances , des 
» Charges , Emplois publics , Places Municipales , £c 
» autres adminiftrations propres à donner de l'influence 
» Se du crédit parmi fes concitoyens. 

» Aujourd'hui les infractions fe multiplient. Admis 
» aflez fouvent aux fonctions de Procureur , de Greffier, 
» de Notaire &. d'Avocat, les Religionnaires fïegenr 
» quelquefois dans les Corps de Ville 6c dans les Bu- 
» reaux en qualité d'Adminiftrateurs : chargés même en 
» plulieurs lieux du gouvernement des Ecoles publiques , 

# • 

(1) Les Députés du premier ordre étoient M. le Cardinal de 
la Rochefbucault , Archevêque de Rouen , Préiident ; MM. les 
Archevêques de Touloufe, Reims , Aix, Arles & Aurh \ & MM. 
les Evêques de Nevers , Mâcon , Agde , Cadres , Dol , Agèo, 
Yence , Valence , C lermon t & Blois» 



i) rien ne les empêche de faire -germer leurs préven-» 
» rions dans Famé d'une jcunelfe tendre Ôc flexible. 

» Autrefois les Religionnaires ne renoient point d'Af- 
» femblées pour caufe de Religion , ou les convoquoient 
» fecrettement , dans des lieux écartés &. folitaires; les 
» fondions exercées par les Minières ÔC Prédicans 
» étoient rares ôc clandeftines ; ils s'interdifoient foi- . 
y gneufement toutes publications d'a&es qui auroientpu 
d trahir ou déceler leur état. 

» Aujourd'hui la tenue des AlTemblées eft notoire 8c 
» régulière. Des Prêches établies aux portes des plus 
» grandes Villes , ÔC même dans les voitinages de. nos 
» Églifes , infultent aux ordonnances, par des chants ru? 
» multueux ôc de bruyantes cérémonies. L.e Royaume 
» eft inondé dune multitude de faux Paltmirs, qui 
» ne craignent pas de porter aux malades la Céne fans 
» myftere , de répandre des imprimés en forme d'Inf- 
» trustions & Mandemens fur les grands evénemens 
» de la Nation , ôc de tenir entreux des convencieules 
» nombreux ÔC fréquens , à des époques fixes 2k dans 
» des lieux déterminés. Des oppolitions juridiques onr 
jd été lignifiées à ces prétendus Pafteurs. Ils oient dç- 
» livrer des a&es de Baptême ôc de Mariage , dreiÏÏs 
» avec une cfpece d'authenticité dans quelques Pro- 
» vinces , en vertu d'ordres fupérieurs donnés au com- 
» mencementde l'année 1774. Ces ordres ne font pas 
» encore révoqués , malgré l'indignation que le feu Roi 
j) fit éclater à ce fujet. Enfin , on tolère prefqu'univer- 
» fèllement les levées annuelles des fommes réparties 
» fur les Sujets de V. M. pour fatisfaire aux fortes con- 
» tributions qu'exigent les Minières ôc Prédicans, ainli 
» récompenfés 9 en quelque forte 5 de la violation des 
» Lois,.ÔC des atteintes portées à la tranquillité de 
» l'Etat. 

» Autrefois les Religionnaires ne fe permettoient 
» pas de dogmatifer en public : ils refpe&oient exté- 
» rieurement les Procédions , ôc autres pratiques folem- 
» nelles de l'Eglife Catholique.' 

» Aujourd'hui chaque jour eft 9 pour ainfi dire, marr 
» qué par de nouvelles irrévérences contre nos Céré- 

> 

■1 
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» monies & nos Myfteres. Ici, le fîgne vénérable de 
» notre rédemption a été brifé par une populace effré- 
» née. Là, d'horribles blafphémes ont été proférés con- 
» tre la perfonne adorable de Jefus-Chrilt , préfent dans 
» la fainte Euchariftie. Plus loin , d'anciens Catholiques 
» s'arrachent au joug pénible de notre morale , pour 
» fe jeter avec fcandale entre les bras d'une Se£te 
» libre ÔC indépendante. . 

w Qu on pefe , en un mot , fur ces entreprifes des 
ï> Proteftans ', faites avec une audace nouvelle, & de- 
» puis long- temps fans exemple ; qu'on interroge cette 
» foule d'écrits compofés en leur faveur , ÔC diftribués 
» avec une finguliere profufion ; qu'on prête l'oreille au 
» cri général qui retentit d'un bout de la France à l'au- 
» tre ; il femble que l'Eglifè eft menacée de partager 
» l'Empire avec une orgueilleufe rivale , &: que la Pa- 
» trie aura encore la douleur de voir s'élever dans fbn 
» fein autel contre autel (i). » 

Vei\llez bien obferver , Sire , que parmi ces Pon- 
tifes rejpe&ables qui eurent l'honneur de vous présen- 
ter les fentimens du premier ordre de l'Etat fur la con- 
duite a&uelle des Proteftans , on lit le nom d'un Prélat 
dont les lumières bX les talens éminens ont détermi- 
né V. M. à l'honorer d'une confiance éclatante en 
l'appelant à la tête de fes Confeils. Placé aujourd'hui 
plus près de votre augufte perfonne , il n'eft pas douteux 
qu'il n attelle immédiatement à V. M. les vérités que , 
réuni au Corps Epifcopal en 1780, il appuya de fon 
fuffrage , ôc de fa préfence aux pieds du Trône. 

Ces vérités , Sire , que le Clergé de votre Royaume 
crut devoir mettre fous vos yeux à cette époque , font 
de la plus haute importance : elles méritent que nous 
nous y appefantiflîons , en leur donnant le développe- 
ment qu'elles exigent. 

Vous venez de l'entendre , Sire, Yh/r/Jîe , difoit le 
Clergé , eft devenue chaque jour plus ficre & plus en- 
treprenante à V ombre £ une longue impunité. Pendant 



( 1 ) V. Mém. préfenté au Roi par VAftcmblée du Clergé de France 

ta, 1780. 



... ( *4 ) 
le règne de Louis XV , une Adnuniflration prévoyante 

& ferme avait , par des voies purement réprimantes , 
contenu & même éclairé les Proteftans. 

Qui peut fe faire illufion fur la fource de cette im- 
punité ? Cette manie du jour pour le tolérantifme , en- 
fantée , non pas par une raifon plus éclairée ± mais par 
Tirréligion moderne , dont le venin à gangrené toutes 
les claflès des citoyens fans exception, bX dont le 
fouffle peftilentiel a infeôé , le dirai-je , Sire , jufques 
au Sanduaire même (i) : Les agens fecrets (2) que 
les Proteftans ont à la Cour pour veiller à leurs inté- 
rêts, pour les avertir des démarches qu'on méditeroit 



(1) Il y a à Paris des Abbés Philofophet , des Prédicateurs 
même Philofophes , à ce que nous apprend M. Rigoley de Juvigny 
dans Ton excellent ouvrage fur la Décadence des Mœurs & de la 
Littérature. Ces Abbés Phiiofophes , pour être conféquens , ont 
pris le parti d'être Tolérons. Il eft probable qu'au premier jour 
quelqu'un d'eux rifquera en Chaire un Difçours fur la Tolé» 
rance; ce qui cadrera très -bien avec la bienfaifancs infpirée par 
Ckumanité. 

(2) Si on follicite des ordres du Roi contre les Proteftans ou 
contre quelque particulier de leur Secte , ils font inftruits du fuc- 
t s des' demandes plutôt que ceux qui les ont faites. lis ont 
donc des Agens fecrets qui épient ce qui le pafle à leur égard auprès 
des Minières. 

On prétend qu'un des r efforts qui donne à ces Agens l'impulfion v 

eft le fieur P à qui fon Commerce fournit les correipondances 

les plus étendues , & les reaources les plus efficaces. Cet ardent 
partifan du Calvitnl'me a une incroyable activité , qui multiplie fa 
préfence : il eft tout- â la -fois à Hambourg, à Amfterdam « à 
Londres , à Paris. Son domicile principal eft à Laufanne. Son 
prédéceflèur , dans la foilicitude générale des Eglifes Proteftantes 
de France , étoit un Gentillhomme dû Dioçefe de Montauban , 
nommé la M..... Sa million à la Cour, fous le règne de Louis XV, 
étoit au fil connue que celle des autres Miniftres des Puiflânces 
étrangères. On a fu dans le temps , par les indiferétions qui lui 
font échappées , les fommes énormes que lui ont coûté fes négo- 
ciations auprès des alentours du feu Duc de la Vrilliere , à une épo- 
que où les Proteftans comptotent fur un fuccès certain. Une Let- 
tre d'un Prélat refpeaable , qui , par zele pour la Religion, crut 
devoir inftruire le Duc de la Vrilliere de tout ce qui te paflbit • 
fit échouer Pintrigue. Nous citons ce trait, pour avertir le Gou- 
vernement de veiller fur tout ce qui l'environne » principalement 
dans les circonftances a&uelles. 

contrleux y 

j ■ 
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tontr'eux , pour détourner ou adoucir les ordres févcres , 
que le zele des Minières du Roi pour le bien public, 
Se leur refpecl pour les Lois , les engagerait à faire 
expédier contr'eux : telles font , Sire , les deux caufes 
véritables de l'impunité dont les fuites lamentables alar- 
ment le zele du Clergé, 

Le Gouvernement , Sire , a fait line grande faute , 
en abandonnant , nous ne dirons pas , la fublime po- 
litique de Louis XIV , ( la hauteur de Ces vues n'eft plus 
au niveau des idées d'une nation rapetiflee par le Phi- 
lofophifme , ) mais le fyftême de Louis XV, qui , par des 
voies purement reprimantes , ÔC plus analogues à la mo- 
dération de fbn caractère , avoit contenu pendant quel- 
que temps les Religion naires. Il n'exifteroit peut - être 
plus de Calviniftes en France , il ne nous relierait de 
cette prétendue Religion que le fouvenir affligea rit des 
ravages qu'elle a faits dans le Royaume , ii les Ordon- 
nances de Louis XV avoient été exécutées. L'ambition 
auroit ramené dans le fein de l'Eglife Romaine (a No- 
blelTe diflîdente , &. les chefs de famille riches qui au- 
roient voulu avoir un état, ÔC donner à leurs enfans un 
exiftence civile. Des Villes confidérables qui n'étoient 
habitées il y a 80 ans que par des Proteftans , en ren- 
ferment à peine quelques familles de la dernière clalîe 
des Citoyens. 

En 1750, il n'y avoit pas cent Proteftans dans tout 
le Béarn , Province autrefois un des foyers les plus 
lelaSe&e. La Catholicité, depuis le commen- 
, y faifoit des progrès fenfibles ; mais 
un Prédicant fougueux* & fanatique (1), fécondé de plu- 
fieurs autres qui l'ont fuivi , &c qu'on a cru devoir tolérer , 
a renouvelé Se propagé la contagion. A la Rochelle , 
l'antique boulevard du Calvinifme , l'on ne comptoit pas 
douze cents Proteftans fur la fin du dernier règne : mais 
tolérés , Se prefqu'autorifés (2), leur nombre s'eft accru. 
A Cadres , avant l'année 1755 , il y avoit dans la Ville 
deux mille fept cents Calviniftes. Depuis cette époque , 
■ ^ . 1 

(1) Nommé Montigny. 
(z) Ou en verra uoe preuve plus ha». 
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leur nombre alloit en décroiflant , 8c Ce réduifoit à envN 
ron fîx cents dans cette même Ville. Dans plufîeurs 
Paroifles , qui autrefois en étoient remplies , il n'y en 
avoit plus un feul. Si le Gouvernement eût donc voulu 
féconder le zele des premiers Pafteurs , dans peu d'an- 
nées le Proteftantifme eût entièrement difparu de ces 
cantons. C'eft ce qu'ont avoué à M. l'Evêque de Caftres 
lui-même , les Proteflans qui connoiflent bien leur parti. 
' Ainfi la marche des Rcligionnaires préfente des accroif- 
femens fenfibles , & la plus effrayante progrejjion. Les 
nouveaux exch femblent présager une tempête violente» 

Ah ! Sire, l'on ne peut fe le diflîmuler , cet orage 
dont la France eft menacée , ne tardera pas à éclater. 
Dans pe-u je me flatte de convaincre V. M. que nous 
fommes à la veille d'en être aflaillis. 

Autrefois les Reèigionnaires étoient rigoureusement ex- 
clus , fuivant les Ordonnances , des Charges , Emplois 
Publics & Places Municipales , & autres Adminiftra- 
tions propres à donner de l'influence & du crédit parmi 
les concitoyens. A Nîmes , le plus grand nombre des 
Avocats , Procureurs , Notaires , & autres Officiers de 
la Juftice , profefle le Calvinifme. Il y a même dans 
la SénéchaufTée de cette Ville , des Officiers légitime- 
ment fufpe£b de Proteftantifme. Cet appui que les Re- 
ligionnaires tirent des gens de loi de leur Se&e , eft 
peut-être une des caufes qui contribue à leur donner , 
avec les richeflès de cette Ville commerçante , une 
force ôc une conliftance. redoutables. A Marfeiile, ils fe 
font gliffés dans la Chambre du Commerce. Ils ont 
même prétendu qu'on devoit leur adrefler les billets 
d'invitation , pour participer à une cérémonie excluii- 
vement Catholique (i) , quoiqu'ils avouaflènt que leur 
cuite en banniflbit leur préfence. 

Le Député du Commerce de la Rochelle à Paris , eft 
Proteftant. Il y a plufieurs Calviniftes ' Membres de 
l'Académie de la Rochelle. Dans les Paroifles du Dio- 
cefe de Nîmes , où le nombre des Religionnaires eft 



(i) Le privilège de porter le Dais à la Proceflion de la Fêre- 
Dieu. 
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prépondérant , ils éloignent 6a privent quelquefois lés 
Catholiques des Places de Confuls 8c de Concilier* de 
J'Hôtel de Ville. M. l'Evêque de Nîmes, quand il en 
â été informé , a réclamé contre cette vexation ; fes 
plaintes ont été inutiles ; preuve certaine qu'ils ont des 
protégions puiflàntes auprès des Chefs de l'admirt^'lra* 
tion. En fuppofant , Sire , que V. M. eût donné uné 
approbation tacite à l'introduction de vos Sujets Protef- 
tans dans les Offices Municipaux > certainement fon 
intention n'a jamais été que cette tolérance tournât erl 
oppreflîon contre vos Sujets Catholiques. Nous croyons 
important d'annoncer encore à V. M. qu'à Cadres il y 
a nombre de Proteltans décorés de la Croix de St. Louis. 
J'omets par prudence les réflexions que fait naître une 
pareille infraction aux ftatuts d'un Ordre dont le premier 
ed un ferment formel de Catholicité. V. M. Chef Ôc 
Grand-Maître de cette brave Chevalerie ,i créée fous les 
aufpices du plus faint & du plus Catholique des Monar- 
ques Français , fera lingulierement étonnée de fe trouver 
en confraternité avec des Se&aires; 

Charges même en plufieurs lieux du gouvernement des 
Ecoles publiques , rien ne les empêche de faire germer 
leurs préventions dans lame d'une jèunejfe tendre & 
flexible. Les Curés de Mende portèrent leurs plaintes à 
i'Aflèmblée du Clergé de 1775 , furies Maîtres d'Ecoles 
£c les Séminaires que les Proteltans ont établis dans ce 
Diocefe. Un Prélat refpe£abie du Languedoc , faifant 
fa Vifite Paftorale , voulut congédier un Proteftant qui 
s'étoit impatronifé en qualité de Maître d'Ecole dans une 
Paroitfe de fon Diocefe. En vain le Prélat lui oppofa 
les Lois du Souverain; le pédagogue Calviniite répondit 
qu'il ne pou voit fe difpenfer d'obéir à celles de fa cons- 
cience. C'étoit précifément,SiRE , la réponfe que fai- 
foient les Calviniftes quand ils prenoient les armes 
pour livrer bataille à Charles IX. 

Dans le Diocefe de Die , après avoir tenté plufieurs 
fois d'introduire de Maîtres d'Ecole dans les lieux où ils 
font les plus nombreux , ils réalfirent à en établir trois 
en l'abfence de l'Evêque. Il fallut des ordres du Parle- 
ment du Dauphiné , confîgnés dans une Lettré deMi te 
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premier Préfident , pour faire déguerpir ces dangereux 
ProfefTeurs de l'erreur. M. le Procureur-Général a quel- 
quefois été obligé d'envoyer main forte pour fe faiiir de 
ces empoifonneurs de la jeuneûe. • 

Vous n'ignorez pas, Sire , l'état lamentable de l'é- 
ducation publique dans votre Royaume. Il ne manque- 
roit plus que des Inftituteurs Proteftans & des Séminai- 
res formés dans les principes de Calvin , pour aggraver un 
défordre qui , déjà parvenu à fon comble , donne les plus 
vives alarmes aux pères de famille , fur Je fon de la 
génération qui va remplacer la nôtre. 

Autrefois les Religionnaires ne tenaient point d'Af- 
femblées pour caufe de Religion , ou les convoquoient 
fecrettement dans des lieux écartés & folitaires... Aujour- 
d'hui la tenue des AJfemblées eft notoire & régulière. 
Des Prêches établis aux portes des plus grandes Villes , 
& même dans le voifinage de nos Eglifes , infultent aux 
Ordonnances par des chants tumultueux & de bruyantes 
cérémonies. 

A la Rochelle , les Proteftans ont toujours fait des 
tentatives plus ou moins heureufes , pour s'affurer de 
l'exercice de leur culte 8c de leur Religion. Depuis quel- 
quel années ils ont fait choix , pour tenir leurs Affem- 
blées, d'un lieu qui fervoit à un jeu public (i). Pour 
fùrmontcr l'obftacle que fit naître l'oppofition qu'ils 
éprouvèrent de la part de M. l'Evêque de la Rochel- 
le (2), ils ne craignirent pas de préfenter au Com- 
mandant de la Province un Mémoire , qui feul fûppofe 
qu'ils forment un corps , une fociéré dans l'Etat , 8c 
qu'ils ont des droits 8c dés ufages reconnus. La faveur 
qu'ils obtinrent, dans cette occafïon, du Commandant 
éc de l'Intendant de la Province , les confirma dans 
l'idée dont ils fe flattent toujours , de l'appui tacite du 
Gouvernement. Une lettre miniftérielle ( lettre fans douta 
furprife, Sire, à la religion de votre Miniftre ) fut 
adreffée au Commandant de la Province , qui autorife 



(1) Un ancien Jeu de Paume. 
(*) M. de Cruflbl-d'Ufez , Prélat r 
& par fes autres vernis épûcopalei. 
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les Proteftans à tenir leurs Aflemblées dans le lieu qu'ils 
avoient fait préparer , à condition ça il ne pajferoit que 
pour un magafin , & quil y auroit toujours quelques 
ballots ù vieilles barriques. Ce font les termes de la 
lettre. 

SiRE,j'ofe vous alTurer que le petit expédient ima- 
giné par le rédadeur de cette lettre , n'a pas fait for- 
tune, bX que les Catholiques n'ont pas pris le change 
fur le magafin y les ballots & les vieilles barriaues. 
Obfervons feulement ici , que le Mémoire préfenté par 
les Sectaires Rochellois débute en ces termes : tou* 
jours prudens & modefles en matière de Religion , 
les Proteftans de la Rochelle , &c. ôcc. La digue , 
dont les velhges fubfiftent encore fur les rivages de 
cette Ville , bX que Richelieu oppofa à la Flotte Anglaife 
qui venoit appuyer la révolte des Rochellois afllégés par 
Louis XIII en perfonne , eft-elle un monument qui attefte 
que les Proteftans de la Rochelle ont été toujours 
prudens & modeftes en matière de Religion ? Tel eft 
l'efprit du Proteftantilme : il profite de tous les mo- 
mens qui lui font favorables , pour parvenir à fon but 
par deux voies qui fembîent fe croifer. Quand il peut 
parler en maître , il prend un air menaçant 6c dan- 
gereux. Quand il eft dans les entraves, bX que Tau* 
torité a recouvré fon énergie, il fe couvre du rnafque 
de la douceur & de la modération. Mais dans tout 
les cas il ne fait ni ne veut rétrograder d'une ligne. 

Dans le Diocefe de Saintes , les Proteftans ont qua- 
rante ou cinquante Temples , ou autres édifices qui en 
tiennent lieu. La même cloche qui avertit les Fidelles 
de fe rendre à l'Eglife , fert de fignai aux prétendus Ré- 
formés pour fe rendre à leurs Aflemblées religieufes. 

Dans le Diocefe de Nîmes , ils fe rendent ordinaire- 
ment dans un lieu peu éloigné des Villles , & connu de 
tout le monde. 

A Marfeille , féjour opulent du Commerce , ils ont 
aux portes de la Ville (i) un prêche public, où fou- 
vent la jeunelfe Catholique va , fous le fpécieux prétexte 

(i) Sur le chemin de Marfeille à Aix. 
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de fatisfaire une fimple curiolîté, faire TapprentifTage 
de l'apoftafie d'une Religion , à laquelle leur cœur éner- 
vé par l'amour des plaifirs qu'infpire la beauté du cli- 
mat , préfère fecrettement Ja licence &C l'indépendance 
du Calvinifme. 

A Orange , depuis 1785 , la maifon d'un Proteflant, 
voiline de la Ville , eft devenue le Temple de la Sc&e, 

A Lyon , féconde Ville de votre Royaume , Sire , il 
exifte un prêche au-delà du Rhône (1) , les Proteftans 
s'y raflemblent plus fréquemment & en plus grand nom- 
bre , depuis la conftruction du nouveau Pont qui com- 
munique avec leur quartier, &. qui femble n'avoir été 
fait que pour faciliter l'accès de cet édifice. On fait qu'ils 
y entraînent beaucoup de jeunes élevés du Commerce , 
qui y fucent habituellement le lait de l'erreur. Avant 
l'établif rement de ce prêche , les Proteftans fe rendoient 
chaque année à Genève , pour y célébrer la Cène ; 
mais la commodité de la faire à la porte de Lyon, 
les difpenfe actuellement de ce pèlerinage annuel. 

Un Catholique de cette Ville ayant apperçu , il y a 
quelques années ? dans l'attelier d'un Artiian , une chaire 
travaillée avec art, fut fort affligé d'apprendre par cet 
Ouvrier , qu'elle étoit deftinée pour le Prêche de Char- 
pennes* .11 crut devoir en faire informer le Supérieur 
Eccléfiaftique. Mais fa démarche ne produifit aucun 
effet ; &. on lui répondit que M. le Commandant 6c M, 
l'Archevêque fermoient les yeux fur cette infradion des 
Lois. 

Autrefois les fonctions exercées par les Miniflres & 
Pr/dicans , étoient rares & clandeflines..... Aujourd'hui 
le Royaume efl inondé d'une multitude de faux Paf 
tcurs. 

Il y a fix Miniflres , Stre , dans le Diocefe de Caftres \ 
on en compte deux dans la Ville. 

Le Diocefe de Valence en a plufieurs , qui , au foiji 
des cloches de Paroiiîes où ils font établis , appellent 
leurs ouailles à leurs prêches. En vain M. rÉvêque de 

. ■ — ^ . n 

M Aux Erettaux, dans un lieu appelé les Çharpennes* 
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Valence a follicité l'autorité de donner des ordres pour 
délivrer la Paroiffe de Livron d'un nouveau Miniftre 
qui venoit'de s'y établir. 

Un Prédicant s'étant introduit , il y a quelque temps, 
dans un Bourg conlïdérable du Diocefe de Die , le Curé 
porta des plaintes. L'Evêque les tranfmit à l'adminiftra- 
tion. Toute la grâce que le Curé & le Prélat purent 
obtenir , fut que le Miniftre fe retirerait dans une Paroifle 
voifine , diftante d'une lieue , prefque toute remplie de 
Calviniftes , & d'où le Prédicant faifoit continuellement 
des incuriions dans la Paroilfe , dont l'entrée lui avoic 
été interdite par le Gouvernement. 

Dans la Ville de Nîmes , qui eft à peu-près le cen- 
tre ÔC le foyer de l'erreur dans la Province de Langue- 
doc , il y a trois Miniftres. Le fieur Paul Rabaud en 
eft le chef. Sa maifon y eft aufiî accréditée que celle de 
M. l'Evêque de Nîmes. Chaque Ville ou Bourg conlidé- 
rable a fon Miniftre Proteftant. Le nombre total de ces 
Prédicans s'élève, dans ce feul Diocefe, à une dou- 
zaine. 

A Marfeille , il y en a un qui habite dans la Ville 6c 
qui y jouit d'une grande confédération. 

A Lyon , il y en a plufieurs , qui y font domiciliés. 

A Orange , il y a un Miniftre qui eft en même-temps 
chargé de l'adminiftration d'autres Paroiftes étrangères.. 

Dans le Diocefe de Saintes , les Religionnaires ont 
douie ou quinze Miniftres , qui fe fervent du même 
fîgnal qui avertit les Fidelles de fe rendre à TEglife pour 
convoquer les Prétendus Réformés à leurs conventicu- 
les. Chacun de ces Prédicans a dans fon diftricl plu- 
fleurs Paroiftes. Ces Miniftres s'aftembloient autrefois 
au défert ; maintenant ils tiennent leurs alTemblées dans 
des Temples ou autres lieux deftinés à cet ufage. On 
• détruifit , il y a quelques années , dans la Saintonge , huit 
ou neuf de leurs Temples. Pour affronter l'autorité qui 
avoit fait abattre ces afiles de l'erreur , ils en ont fait 
conftruire un plus grand nombre , ÔC qui font plus fpa-' 
deux que les premiers. 
/ Autrefois les enterremens des Proteftans étoient faits 
la nuit. Aujourd'hui on les fait en plein jour , auiîi pu- 
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bliquement que ceux des Catholiques. Spécialement à 
Marfeille , les Rcligionnaires formant un cortège nom- 
breux, affectent, dans leurs convois funèbres , faits 
long-temps avant les ténèbres de la nuit , de traverfer 
pompeusement le Cours , lieu le plus fréquenté de la 
Ville. Les. citoyens Catholiques témoignent ' par leurs 
murmures combien ce procédé les irrite. 

Les Minières ne craignent pas de répandre des im- 
primés en forme iïlnflruclions & Mandemens fur les 
grands événemens de la Nation. Entr'autres faits de 
cette efpece, Sire, nous pouvons citer le Mandement 
publié en 1765 , par le Miniflre Proteftant d une Ville 
commerçante , en même-temps que celui de l'Evêque , 
pour indiquer des prières au fujet de la maladie d'un 
Prince augufte dont je n'ofe proférer le nom en votre 
préfence , de peur de réveiller votre douleur , & de 
renouveler vos larmes. 

Par deux traits d'audace de ces Minières , vous al- 
lez , Sire , juger de leur affectation à braver la Reli- 
gion dominante de votre Royaume. M. l'Evêque de 
Lodeve (1) donnant une Miflïon en perfonne dans une 
• des Paroiffes de fon Diocefè, le Miniftre Proteftant 
choifit cette circonftance pour commencer à apoftolifer 
de fon côté dans un lieu très-voifin de TEglife (2.) où 
le Prélat annonçoit la parole de Dieu. 

Quand en Saintonge il fe donne des Miflîons dans 
les Paroiffes où il y a des Calvintftes , leurs Miniftres 
défendent, fous peine d'excommunication , d'y affifter. 
Dans une de ces Minions , ils fubornerent, à prix d'ar- 
gent, une femme Catholique de la lie du peuple. Le 
jour le plus folemnel de la Miffion , ils lui firent faire , 
dans leurs affemblées , une abjuration publique , fe fer- 
vant de fon ignorance & de fa groffiereté , pour tour- 



(1) M, de Fumel, Prélat vénérable par fon âge , & par fon zele 
pour la Religion. 

(O Le lieu de la feene du Miniftre, étoit une efpece de grange 
à demi-ruinée. M. l'Evêque de Lodeve , pour couper cours au 
fcandale, prit le parti d'acheter la grange , & de la faire démolir 
aufii-tôt. 

N 
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fcer en dérifion , avec plus d'éclat , le zele des vrais 
Prédicateurs de la Religion. 

Des oppojîtions juridiques ont été Jîgnifiées à ces pré- 
tendus Pafteurs. Ils ofent délivrer des Acles de Bap- 
tême & de Mariage , dreffés avec une efpece d'authen- 
ticité dans quelques Provinces, en vertu d'ordres Supé- 
rieurs donnés au commencement de Vannée 1774. Ces 
ordres ne font pas encore révoqués , malgré l'indigna- 
tion que le feu Roi fit éclater à ce fujet. Que penfer, 
*Sire , du Gouvernement de la Monarchie Françaife , 
s'il étoit vrai que des ordres appelés fupérieurs qui ex- 
citèrent l'indignation du Monarque , ne furent pas ré- 
voqués alors , & fi même ils ne l'étoient pas encore au- 
jourd'hui ? 

Vingt ans avant , Sire, Taflemblée du Clergé de 
1760 , faiibit fur tous ces abus criants , les mêmes 
plaintes que le Corps Epifcopal renouvela en 1780* 
ce Prefque toutes les barrières oppofées au Calvinifme , 
» difoit le Clergé dans fes représentations au feu Roi 
» en 1760 , ont été fùcceflivement rompues. Des Mi- 
» niftres , des Prédicans élevés dans les Ecoles héré- 
5) tiques & chez les Nations étrangères, ont inondé 
» quelques-unes de vos Provinces. Ils ont tenu des 
» Confiftoires , des Synodes , 6c n'ont cefie de préfider 
» à des afTemblées , tantôt plus fecrettes , tantôt plus 
» fblemnelles...... Toute la Lithurgie Calvinienne fe 

» pratique dans ces aflemblées ; on y baptife , on y 
» diftribue la Cène , on prêche Terreur , on y marie ; 
» ÔC les Miniftres & les Prédicans ne craignent pas de 
» délivrer des certificats de ces baptêmes & de ces 

» mariages On ne demandoit d'abord ( pour les 

» Calviniftes ) que de pouvoir célébrer dans une forme 
» purement civile & profane , leurs mariages , Se quoi- 
» qu'on feignît de fe borner à cette permiflîon , il étoit 

» évident qu'elle conduifoit par elle-même à la tolé- 

» rance entière du Calvinifme. Aujourd'hui on prêche 
» plus haut cette tolérance. » ( Procès verbal de l'anem- 
blée du Clergé en 1760 , pp. 217 , 218. ) 

En 1765 ôc 1766, le zele du Clergé fe plaignoit 
également que dans les Diocefes de Valence , de Dk , 
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de Grenoble , de Cafires, de Cahors , de Nfmes , de 
Rode% , de Montauban , de Montpellier , de Luçon , 
iïAgen , de Béliers, 8tc. Z>.y Calvinijles tenoient des 
affemblées \ que les Minifires y pré fia 1 oient , pr échoient 
rhéréfie , faifoient la Céne , & laiffoient très-fouvent 
les Enfans mourir fans Baptême* ( V. le procès verbal 
de l'aifemblée de 1765 &. 1766, p. 482. ) 

M. l'Evêque de Meaux (1) , dans fon rapport à l'af- 
femblée de 1770 , s'exprimoit en ces termes. . . . « Les 
» Proteftans ont pouffé les chofes , dans certains Dio- 
» cefes , jufqu a élever des Temples , &. s'y affembler 
» au même lignai qui appelle les Catholiques aux Offices. 

» Dans d'autres , comme dans le Diocefe de Die , ils 
yy ont plufieurs fois interrompu le Service Divin par des 
» cris tumultueux ôt par des clameurs indécentes : Ôc 
» journellement leurs Miniftres , après avoir adminiftré 
» le Sacrement de Baptême , ôc fait des Mariages , ont 
» délivré des certificats , comme s'ils étoient en droit de 
» tenir des Regiftres publics , ôc de décider de l'état des 
» citoyens». (V, le procès verbal de l'aflèmblée de 
1770,^637)^ 

Il eft donc vrai , Sire , que depuis 1741 , où la dé- 
claration de 1724 étoit encore dans toute fa vigueur , 
les Miniftres tiennent des Confijloires , des Synodes , 
préfident à des Affemblées, convoquent les Proteftans 
dans les Temples ou des Prêches , pratiquent toute la 
Lithurgie Calvinienne , baptifent , difiribuent la Céne , 
prêchent , marient , & ne craignent pas d'expédier & 
de délivrer des certificats de ces baptêmes & de ces ma- 
riages. Tel eft, Sire, l'état actuel des Religionnaires 
de votre Royaume. Ainfi ont-ils eu Tadrefle de fe re- 
placer peu-à-peu fous le régime de l'Edit de Nantes y 
malgré fon abrogation prononcée folemnellement par 
l'Edit de 1685, malgré la déclaration de 1724 » c ' e ^ 
à-dire , en dépit de Louis XIV , en dépit de Louis XV; 
ÔC profitant de votre filence Ôt de l'ignorance où l'on 
vous laifle fùr toutes ces (candaleufes infractions , ils 
difent tout bas dans leur cœur , en dépit de Louis XVI» 

(i)Fcu M. l'Evêque de Meaux* 
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Il eft donc , Sire, dans vos Etats , une efpece de Su« 
jets vraiment linguliere , unique dans toute l'Europe ; 
une clalFe de Sujets qui fe maintiennent du plus grand 
fang froid dans l'indépendance des lois portées formel- 
lement contre eux , 8c qui , à force d'audace , contrai- 
gnent le Gouvernement , non-feulement à fupporter le 
mépris de fa loi , mais même à redouter qu'ils ne veuil- 
lent la lui donner. 

N )us ne faurions trop le répéter , Sire , les Protef- 
tap$ , timides pendant la paix , font entreprenans pen- 
dant la guerre. Ceft fur-tout pendant l'avant-derniere 
qu'ils ont manifefté ce caractère hardi , inquiet ôc auda- 
cieux. Tandis que les ennemis du dehors fixoient ôc 
abforboient l'attention de votre Augufte Prédéceflèur , 
ils ont multiplié les Temples , donné plus de folemnité 
à leur culte , refiifé de porter leurs enfans à l'Eglife pour * 
y être bapttfés , établi des maîtres & main-elfes d'Ecole 
de leur feSe , fe, font fait marier par leurs Miniftres , en 
fe difpenfant de la préfence du Curé , ÔC tenu des Regis- 
tres d'où ils tirent chaque jour des extraits certifiés ÔC 
%nés par les Prédicans. 

De là , Sire , des abus révoltans , fur lefquels le 
Gouvernement même le plus enclin à la tolérance , & le 
plut indifférent à tout ce qui concerne les matières reli- 
gieufes , ne pourroit fermer les yeux fans comprometre 
fa fagelfe & la décence publique. 

Et d'abord , comment n'être pas frappé du danger de 
ces baptêmes qui ne font plus adminiftrés par les Paf- 
teurs de nos ParohTes , mais par les Miniftres du Pro- 
teftantifme ? Vous l'avez entendu , Sire , ces Prédicans , 
qui fouvent ne font que des perfonnages errans , vaga- 
bonds , 8c qui n'ont aucune conuitance , laiflent mourir 
fans Baptême les enfans de leur Se&e. Le Clergé vous 
a encore dénoncé des Baptêmes adminiftrés (i) contre 
la forme divine , admifè même par toutes les Sociétés 
Chrétiennes Réparées de l'Eglife Romaine. Nous avons 
de plus à dénoncer à V. M- une profanation du premier 

(0 Les Baptêmes adminiftrés au nom de la Sainte Trinité ,çto* 
poncé colleûivemcnt, 
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& du plus euentiel des Sacremens. On vient récemment 
de découvrir , dans le Diocefe de Saintes , qu un Minif- 
tre Proteftant baptife par afperfion , & qu'il baptife plu- 
fieurs enfans à la fois ; d'où il refaite qu'il peut arriver 
que quelqu'un d'eux ne reçoive pas une lotion fuffifante 
pour la validité du Sacrement. 

Tels font les inconvéniens terribles qui naiflênt du 
fyftême adopté par le Gouvernement , de ne pas prêter 
l'oreille aux plaintes des Curés fur le refiis obftiné des 
Carviniftes , de porter leurs enfans à l'Eglife pour y rece- 
voir le Baptême. 

Si nous examinons les mariages contractés en pré- 
fence de ces Miniftres Proteftans , ils nous préfenteront 
d'autres abus qui font d'une nature à être réprimés , 
même par la politique la plus timide & la plus cir- 
confpeéte. 

Je ne vous dirai pas , Sire, que ks Miniftres Protef- 
tans pouffent l'effronterie jufqu'à fe rendre en habit de 
cérémonie , & en plein midi , dans des holpices pu- 
blics deftinés à recevoir les voyageurs , pour y marier 
des Seâaires en préfence même des Catholiques , attirés 
à cette cérémonie par l'appas de la nouveauté. Mais je 
ferai remarquer à V. M. que les Prédicans marient les 
Proteftans , quoique parens dans tous les degrés prohi- 

(i) Séjournant comme voyageur dans un Hôtel garni d'une 
grande Ville commerçante du Royaume , je vis arriver un perfon- 
nage en Robe de Palais , un Livre à la main , fle accompagné 
d'un nombre d'hommes 8c de femmes parés comme pour une céré- 
monie. Sans cet air de feftivité , j'aurois pris cette figure , à fon 
coftume 8c à fon air de gravité , pour un Officier de Juftice qui 
alloit exploiter. On me dit que c'étoit le Minijîre Proteflant qui ve- 
noit faire un Mariage. Il remplit effectivement fes fonctions vers 
le midi , dans l'appartement au-deflous de celui que j'occupois. 
Les maîtres delà maifon, tous # deux Catholiques, y aflifterent 
fans fcrupule. Je témoignai mon étonnement de la publicité de cette 
cérémonie , 8c de la connivence des Hôtes. Ils me répondirent : 
1/ ejl vrai , Monfieur , que félon les Ordonnances de Police , nous 
ferions fournis à l'amende y mais nos Magiflrats s'entendent avec les 
Huguenots : & d'ailleurs , le Minière a récité* en mariant , des priè- 
res comme che? nous. Cela n'efl-il pas également bon ? Qu'on ap- 
précie , d'après cet exemple, les effets rapides de la fédu&ion qu'o- 
père la tolérance du Calviniline en France* 
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bès , même au fécond , ians nulle difficulté. Les Catho- 
liques qui ont la lâcheté de déferter les étendards de la 
foi , pour faire des alliances avec les Prétendus-Réfor- 
més, font traités avec la même indulgence. Une nouvelle 
Catholique rentra dans la Se&e, il y a quelques années : 
bientôt après elle époufa fon coufin germain , qui pro- 
feffoit le Calvinifme. 

A n'envifager , Sire , le miriage des Proteftans que 
fous le rapport d'un contrat civil , comment concilier 
l'audace des Miniftres qui s'immifcent à donner des 
difpenfes , même au fécond degré ', avec ce refpeéfc qu'ils 
difent avoir pour les Lois du Prince , quand elles n'affec- 
tent pas leur culte ? Peuvent-ils ignorer que les empê- 
chemens dirimans ayant été mis par le concours des deux 
PunTances , la défection des Calviniftes , en rompant 
avec l'Eglife Romaine , n'a pu rien ôter à la PuuTance 
féculiere , du droit qu'elle a à l'appoGrion des empêche- 
mens qui diriment le contrat civil de leurs mariages , 
avec la même autorité que V. M. annulle tout autre 
contrat formé contre la difpofition des Lois de fon 
Royaume ? 

Ainfi les Miniftres , en levant fans embarras & fans 
formalité les obftacles de parenté qui s'oppofent aux 
mariages des Se&aires , s'arrogent un pouvoir plus 
abfolu que celui des Evêques. 

Rien n'égale le defpotifme de ces Prédicans dans leur 
miniftere. Ils menacent leurs Sujets d'excommunica- 
tion , ils les excommunient même dans certains cas. Ils 
leur refiifent la Cène , fans avoir à redouter le frein de 
nos appels comme d'abus , qui répriment les a&es des 
Supérieurs Eccléfîaftiques , quand ils excédent leurs pou- 
voirs. Il fuit de là que le Pape, les Evêques ÔC leurs 
coopérateurs , ne jouiflent pas en France du même privi- 
vilege que le Miniftre du dernier village de votre 
Royaume. , 

Mais l'abus énorme des mariages Proteftans con- 
tractés avec des empêchemens dirimans , au moins com- 
me effet de la Loi civile , dont la Puiffance féculiere n'a 
pas prétendu rompre les entraves , n'eft pas le feul vice 
politique des unions Calviniftes. Outre ces prérendus 
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mariages , on en pratique encore , par exemple , dan* 
la Saintonge , d'une autre efpece bien plus odieufe ôc 
bien plus criminelle. Un Catholique 8t une Proteftante j 
ou un Proteltant & une Catholique , parens ou non 
parens , fans avoir comparu , ni à l'Egliie en préfence 
du Curé , ni au Prêche en préfence du Miniftre , for- 
ment une allbciation , & vivent enfemble comme mari 
& femme , fans qu'aucune autorité vienne troubler de 
pareilles unions , que le Paganifme lui-même auroit ré- 
prouvées : car tous les peuples policés de l'Univers ont 
toujours regardé l'union conjugale , la première ÔC la 
plus refpe&able de toutes les unions , comme une fo- 
ciété qui ne pouvoit être contractée fans quelqu'a£te 
Religieux. De là chez les Grecs ôc chez les Romains 
l'intervention de leurs Divinités invoquées , par des facri- 
fices ou des libations, dans leurs banquets nuptiaux : 
veftiges précieux de l'idée altérée &. traveftie de l'antique 
infhtution du Mariage par le Créateur. 

Ces unions monftrueufes établies , Sire , par les Pro- 
teftans de votre Royaume , dans le Diocefe de Sain- 
tes, s'appellent en langage du pays, adouages. On compte 
douie ou treize de ces adouages dans un feul Bourg (i) 
du Diocefe de Saintes. 

Ainfî, defpe&eurs indifféremment & du culte Ca* 
tholique ôc du leur , les Religionnaires répudient éga* 
lement pour leurs mariages le miniftere de nos Curés 8c 
celui de leurs Prédicans. Cependant, par la plus étran- 
ge des inconféquences , l'on a vu des Proteftans fe pré- 
senter devant les Pafteurs de nos Eglifes , non pour eh 
extorquer la bénédiction nuptiale , mais pour leus noti- 
fier que les parties préfentes le prenoient mutuellement 
pour époux. Les Curés d'Orléans , de Blois &. de Char- 
tres fe iont plaints à l'Aifemblée du Clergé de 1775 , 
de la témérité de ces procédés de la part des Religion- 
naires : démarche fans doute qui porte avec elle l'aveu 
fecret 8c indirect du beibin qu'ils ont du concours du 
miniftere de la vraie Religion , pour calmer leurs con£ 

• . - 

(x) A Mornac , qui eft un très-oetir Utiu 
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cîences fur la nature de leurs unions , & qui dès-lors 
eft un hommage , quoique forcé , qu'ils rendent à l'Eglife., 
dont ils fe rapprochent , même en ne lui témoignant 
qu'une demi-foumiflion. Mais l'incohérence de cette con- 
duite de la part des Proteftans , eft une preuve évidente 
que quand une fois l'erprit humain a fecoué le joug de 
l'autorité légitime , toutes fès combinaifons ne font plus 
que des inconféquences ; 8c le vertige qui oirufque fa 
vue ne produit que des écarts. 

Enhardis par la liberté qu'ils ont ufûrpée , de faire 
tranquillement leurs fondions , les Miniftres en ont con- 
clu qu'il leur étoit également permis de délivrer des cer- 
tificats de Baptêmes <S> Mariages , puifqu'on fouffroit 
qu'ils fiiFent ces Baptêmes & ces Mariages. Le Clergé 
ne celle de s'élever avec force contre cette «ntreprifo 
de Prédicans , qui fe font emparés du droit de tenir des 
Regifires publics , & de décider de Vétat des Citoyens. 
Allant de conféquence en conféquence , ils ont même , 
Sire, prétendu faire autorifer par les Tribunaux les 
ac~tes de leurs mariages. Un arrêt rendu depuis peu 
d'années par un de vos Parlemens , eft un monument 
qui nous attefte cette nouvelle prétention des Religion- 
naires. Un Miniftre Proteftant (i) fut inftitué légataire 
univerfel par fon époufe décédée fans enfàns. Le frère 
de la teftatrice attaqua le legs univerfel , fur le motif 
que le mariage de fa fceur n'aroit point été célébré 
avec les formalités de l'Eglifo , rigoureufement pref- 
crites par les Ordonnances de nos Rois ; ÔC que dès- 
lors cette union ne pouvant être regardée que comme 
Un concubinage , le legs prohibé par la loi devoit être 
déclaré nul , &: la fucceffion adjugée au parent collaté- 
ral. Si le Miniftre Proteftant , pour moyen de défenfe ? 
fe fût contenté d'éxciper de la pofTeflîon d'état où il avoit 
vécu comme marié avec la teftatrice , & qui le dirpen- 
fbit de produire la preuve légale de fon mariage , ce 



(i) Alexandre Ponce , Miniftre Proteftant en Languedoc , avoit 
époufé dans un âge aflêz avancé Marje Ponct , quoiqu'élévée dan» 
la Religion Catholique, 
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fyftême n'eût rien préfenté qui pût choquer &. bleflêr 
les Lois nationales ; dans l'art même avec lequel le 
Sectaire eût décliné l'obligation d'exhiber en préfènce 
de Magiftrats l'a£te authentique de fon mariage , on 
eût entrevu une déférence tacite à la Loi folemnelle 
du Royaume , qui ne r^connoît point d'état légal aux 
Proteftans. Mais non ; le légataire Calvinifte cfa faire 
valoir fon certificat de mariage revêtu du fceau d'un 
Prédicant : il fe perfuada que ce feroit un coup de parti 
décifif pour la Secte, s'il parvenok à faire adopter ce 
titre , malgré le caractère de proscription qui rinfeâoir* 
Les vives follicitations des Proteftans , leurs menées ac- 
tives , l'efprit général d'une faufle tolérance , tout con- 
tribua à faire illulion au Parlement de Touloufe , qui 
par un arrêt rendu le z Avril 1776, rejeta l'oppoîition 
du Catholique , 6c accueillit la demande du Protes- 
tant. Ce triomphe du Calvinifme ne fut pas de longue 
durée : V. M. , indignée de l'attentat du Miniftre Pro- 
teftant,a anéanti par un arrêt de fon Confeil du 25 Oc- 
tobre de la même année , celui de fon Parlement de 
Languedoc. 

Quelques années avant , fous le dernier règne , la 
Demoifelle Camp Calvinifte , avoit ofé produire au 
Parlement de Paris , lbn a&e de mariage (1) contracté 
en préfence d'un Miniftre. Les Proteftans , qui , par 
leur affluence à l'audience , cabaloient fourdement pour 
faire authentiquer, par un arrêt, la légalité de leur 
état, furent déçus de leur elpoir, & l'acte de mariage 
de la Demoifelle Camp fut réprouvé. 

Ce font, Sire, ces Miniftresqui entretiennent dans 
Terreur les gens du peuple , & les pauvres habitans des 
campagnes, par le culte extérieur qu'ils leur procurent. 
Si l'on avoit éloigné de nos contrées ces funeftes Prédi- 
cans , le Proteftantifme fè fût infenfiblement çvanoui 
dans votre Royaume. Le préjugé de la première édu- 
cation, cette obftination aveugle qu'enfante l'ignorance, 
retiennent machinalement les Cahiniftes de la clafTe 

■ 

(0 H éxoit figné du Miniftre SokUou ' ; 
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ides Plébéiens dans la Religion de leurs pères ; mais le 
befoin d'un culte extérieur, l'empire de l'exemple, l'in- 
fluence de ces confondons que des Pafteurs zélés ÔC 
éclairés de la véritable Eglife fe font un devoir de verfer 
dans le fein des malheureux , qui ne cefient pas de les 
intérelfer , quoiqu'ils foient dans l'erreur , tous ces 
moyens réunis auroient eu les feccès les plus étendus. 

Depuis que les Miniftres Proteftans baptifent les en- 
fâns , cette jeunefle n'eft plus inftruite dans FEglife 
Romaine. Depuis que les mariages fe font par les Mi- 
niftres aux Prêches ou au défert , les déibrdres les plus 
affreux naineht de l'incertitude du fort- des enfans , 8c de 
l'irrégularité des mariages des auteurs de leurs jours. 

Mais ces Prédicans ne font pas feulement les corrup- 
teurs de vos Sujets, ils en font encore les oppreftêurs. 
On tolère , Sire , prefquuniverfe lie ment , ainiï que le 
Clergé vous l'a dit , les levées annuelles des femmes ré- 
patries fur les Sujets de V. M., pour -fatis faire aux 
fortes contributions qu exigent les Miniftres & Prédi- 
cans , ainfi récompenfés , en quelque forte y de la viola- 
tion des Lois , & des atteintes portées à la tranquillité 
de l'Etat. Vous le favez, Sire , & votre cœur pater- 
nel en gémit; l'excès des charges. publiques accable la 
partie la plus nombreufe de vos Sujets , réduite à 
livrer , aux Officiers du fife , le fruit le plus précieux 
de leurs travaux & de leurs fueurs , pour fubvenir 
aux befoins de l'Etat, fans ceftè renailTans. Soumis à 
la loi qui les oblige de fournir à la ntiurriture 6c à 
l'entretien des Pafteurs de PEglife , ils payent en ou- 
tre la dîme des productions de leurs Champs. Quelle 
furcharge donc vient aggraver la rnifere des uns ôc 
le mal - être des autres , que ces contributions pécu- 
niaires que lèvent fer les Sectaires de cette partie de 
la Nation , des Miniftres, oui déjà fans aveu pour leurs 
fonctions, le font encore plus, pour impofer des taxes 
fer vos Sujets ! Votre amour naturel pour la juftice , 
Sire , votre fenfibilité fer tout ce qui touche au bon- 
heur* de votre peuple , nous allure nt que vous ne laine- 
rez pas febfifter long-temps une vexation de cette efpece. 

Et pourquoi, Sire , V. M, 8c votre Confeil croi- 

F 
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roient-ils devoir ufer datant de ménagemens envers ces 
Miniftres ? Ce font de mauvais citoyens , ce font des 
factieux, qui, quand ils ne font pas contenus par la 
crainte , développent leur caractère dangereux , répan- 
dent le feu , &. donnent le lignai de la révolte. Oui , 
Sire , l'efprit de révolte ÔC d'infubordination qui ont 
alarmé certaines Provinces , les différens mouvemens 
qui les ont agitées pendant la guerre de 1755 , font l'ou- 
vrage des Miniftres qui fe répandirent dans l'Alface , le 
Dauphiné , les Cevenes , le Languedoc ôc le Béarn. 
Le Miniftre Ferret rut puni de mort à Strasbourg pour 
avoir tenté d'exciter à la révolte les Proteftans d'Aliace, 
qui ofèrent faire des prières publiques pour le fuccès des 
ennemis de l'Etat. ^ 

Autrefois les Rcligionnaires ne fe permettaient pas de 
dogmatijer en public : ils refpecloient extérieurement les 
ProceJJions, & autres pratiques folemnclles de VEglife 
Catholique. Aujourd'hui, chaque jour eft , pour ainfi 
direy marqué par de nouvelles irrévérences contre nos 
Cérémonies & nos My fier es. Ici, lefigne vénérable de 
notre rédemption a été brifé par une populace effrénée» 
Là) d'horrioles blafphémes ont été proférés contre la per- 
fonne adorable de Jefus-Chrift , préfent dans la Ste* 
Euchariflie. 

La liite, Sire, de ces profanations abominables, 
commifes de nos jours par les Religionnaires , feroit 
trop longue. Contentons-nous d'en rapporter quelques- 
unes , ôc d'une date récente. L'année dernière , pen- 
dant la folemnité no&urne de l'Office de Noël, quel- 
ques Proteftans entrèrent dans l'Eglife de St. Pierre à 
Orthez en Béarn ; ils interrompirent le fervice Jithurgi- 
que ; à l'inftant le plus vénérable de nos Myfteres fa- 
crés , ils fè répandirent en blafphémes & en propos 
horribles. L'indignation s'empara de tpus les aflîftans. 
On entendit s'élever un tumulte affreux. U ne fallut rien 
moins que la prudence & la fermeté éclairée des Offi- 
ciers Municipaux pour arrêter les effets de cette pre- 
mière effervéfçence , toujours dangereufe lorfqu'ell* 
s'allume chez le peuple. Ces faits font conftatés par 
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«es procédures & des informations faites avec Pappareil 
d'une affaire très grave (i). 

La même année un Calvinifte, dans le Diocefe de 
Valence, mit à coups de hache une Croix en mor- 
ceaux. Le i du mois de Février dernier, un Proteftanc 
en Saintonge (2), entrant dans Une Eglife , pouffa le 
délire du fanatifme de fa Se&e jufqu'à couvrir de cra- 
chats impurs les livres religieux faints qui fervent à 
diriger no- prières publiques. Il monta enfuite à l'Autel. 
Quel étoit fon detfein ? On peut l'interpréter. Le Curé , 
qui voulut s'oppofef au délire de ce Sectaire impie , fiit 
accablé d'invectives. Le foir , fe plaçant à l'entrée de 
la même Eglife, ce profanateur menaça d'une verge, 
qu'il tenoit à la main, les femmes qui s'avançoient pour 
afiifter à l'Office Divin. Il vomit mille injures contre les 
Catholiques ôc leur Religion. 

Il eft indifpenfable , Sire, que V. M. foit informée 
quelle eft la pépinière qui produit cette foule de Minif- 
tres Caîviniftes, qui propagent dans votre Royaume 
une Se&e dont les principes font faits pour donner des 
ombrages au Gouvernement. Nous nous hâtons, Sire , 
d'annoncer à V. M. que ces faux Palpeurs font envoyés 
de Laufanne , l'un des foyers du Calvinifme , ÔC font 
foudoyés par deux Puiffances étrangères, dont l'uné 
eft la rivale éiernelle de la France. Nous venons d'ac- 
quérir, fur cet objet, des renfèignemens (3J certains, 

' ' 1 

(1) M. le premier Préfident 8c M. le Procureur Général du 
Parlement de Pau garantiront la vérité de cet expofé. 

(z) Ce fait s'eft pane dans l'Eglife de Chaillezette , Diocefe de 
Saintes. Le Proteftant fanatique étoit de 1a Paroiflc d'Arreft. 

(\) Nous croyons devoir donner ici l'extrait des pièces origina» 
les que l'on nous a fait pafler à ce fujet. 

Lettre de M. rEvéque de Laufanne à ***. 

Ayant reçu, M... la Lettre dbnt vous m*ave* honoré , & danâ 
» l'empreifement de pouvoir vous donner une réponfe farisfaifante, 
» j'écrivis à un ami qui eii en place à Laufanne , qui me mit dans fa 
» réponfe le billet écrit d'une autre main que de la Tienne, que i* 
» joins ici , & dont je garde une copie en cas qu'il vienne à fe per- 
» dre. On ignore à Lauianne qui me l'a demandé , & â qui je l'en* 
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•jui étonneront V. M. Ôc fon Confeil , & que , pour le 
bien de l'Etat , nous croyons ne devoir pas vous laifler 



» voie : mais vous pouvez hardiment dire, M.... que vous le te- 
» nez de moi , qui l'ai reçu aujourd'hui. Il vous fera ailé de re- 
» marquer^ par les précautions que Con prend , & la crainte que fon 
» a d'être compromis , le myjltre que Von fait à Laufannc de ce Simi- 
» noire de Minijlres foudoyés par le Roi d'Angleterre &par les Hoi- 
» landais, C'eft un fecret dont je n'avois jamais ouï parler, 8c que 
» je ne puis comprendre comment il eft venu à votre connoiflance. 
» Ce n'eft apparemment que le bon Dieu , M... qui Ta fait par- 
» venir jufqu'à vous pour le bien de la Religion. J'ai l'honneur 
» d'être , 8cç... Signé, De Lenzbovrg, Evéqut de L*u* 
» fanne 

Fribourg, ce 14 Avril 1787. 
Billet envoyé à M. fEvéque de Laufanne, 

t 

» On a eu rai fon de vous aflurer que la Couronne d'Angleterre , 
» par une fondation ancienne , Se les Etats-Généraux de Hollande , 
» par une contribution annuelle , entretiennent à Laufanne de 
» jeunes étrangers , tant Français , que des vallées de Piémont , 
» qui fe vouent à l'étude de la Théologie , 8c ibnt deftinés à 
» être Pafteurs dans l'étranger. Mais cV/2 un /êcref prefqu'impéné- 
» trahie ; à peine connoît-un les peribnnes qui compofent le co- 
» mité ; & ni le Mngiftrat ni le Souverain même , n'ont aucune 
v infpeftion fur lui , 8c ils ignorent ou font cenfés ignorer l'exil- 
v tence de cet établûTement. 

filtre Lettre de M. VEvêque de Laufanne à ***. 

* * » 

» J'ai l'honneur de vous envoyer de nouveaux renfeignemens 
» touchant le Séminaire des Minijlres pour les pays étrangers , de 
» Laufanne , plus clairs & détaillés que les premiers que vous avez 
» reçus ; ie les ai depuis ce matin , 8c d'un.... qui me prie de 
m garder le fecret aufli fur fon nom. Par conféquenr vous voyez, M... 
» de plus en plus que ce*que l'on vous a dit fur cet objet n'eft 
» que trop vrai. J'ai l'honneur d'être , Sec . Signé , De Lenzbourg, 
» Evéqut de Laufanne...» 

Fribourg, ce 1 8 Avril 1787. 

* 

Extrait d y une Lettre adreffèe à M. PEvéque de Laufanne par 
M****, datée du 16 Avril 1787. 

» Voici quelques éclairciflêmens fur ce que vous me demandez 
» touchant Laufanne. Il exifte un Séminaire diftinâ en tout poinr 
» de V Académie y qui eft pour Us Suijfes. Là le trouvent 20 ou 24 
» Français proteftans , qui doivent avoir des Eglifes dans leur 



1 

} t Digitized by Goqgle 



ignorer : perfuadés que la haute fagefle de V. M. ap- 
profondira les fuites de relations auilï fufpe&es , qui fub- 
fïftent entre vos Sujets 6c des Cours étrangères , ôC 
qui , dans quelque nouvel ordre qui ferok amené par la 
fcene fi fou vent changeante de la politique de l'Euro- 
pe, pourroientfe convertir tout-à-coup en des intelligen- 
ces criminelles. Le voile du myftere qui couVre ces rap- 
ports entre les Miniftres d'une Se&e eflentiellement 
anti-Monarchique , & des Gouvernemens républicains , 
fuppofe un projet ténébreux :>ce fecret feul fuffit pour 
donner des inquiétudes au Gouvernement. 

C'étoit donc , Sire , avec raifon que le Clergé avoit 
Thonneur de vous dire : Qu'on pefe fur ces entreprifes 
des P rote flans , faites avec une audace nouvelle, Ù 
depuis long-temps fans exemple ; qu'on interroge cette 
foule a" écrits compofés en leur faveur , & diftribués 
avec une fînguliere profujîon ; qu'on prête l'oreille au 
cri général qui retentit d'un bout de la France à Vau- 
tre : il femble que VEglife efl menacée de partager V em- 
pire avec une orgueilleufe rivale , & que la Patrie aura 

«... » • » ■ 

m pays. Ils y relient trois ans , font des Cours de Morale , Philofo- 
» phie , Théologie , Ecriture Ste* , fous des ProfefTeurs diftincts 
» de ceux de l'Académie , fans eiy^rrcr le titre. Les uns lbnt 
» confacrés par ces Maîtres en ch^Hre privée ; h s autres , après 
» avoir été examinés , 8c avoir oïïtenu un atte de capacité , 
» fur-tout les Languedociens, retournent chez eux, 6r font <ron- 
» facrés , S* prennent les Ordres des mains mêmes du Synode de 
» la Province, 

. » Un comité de 7 à 8 perfonnnes Laïques & Eçclcfiaftiqiies , 
» fouvent les plus comme il faut de la Ville de Laufanne , 
» (oignent les perfonnes, études, moeurs, intérêts de ces ieunes 
» gens , les placent eux-mêmes en diverfes Penfions , & leu? 
» donnent environ 40 ou j<5 livres de France par mois. Ils ne 
» difent point d'où ils tirent tous ces fonds , & gardent un profond 
» fecret. M. de B.... qui en étoit jadis chef « dit un jour à un 
» de ces jeunes Français qui lui demande ir d'où provenoit cet 
» argent : Que vous importe , pourvu que vous Vayex régulier^" 
» menti "* 

' » Voilà, Monfeigneur, quelques renfeignemens fur cet étabJif- 
». fement , auquel la fronce, réformée doit peut-être plus de 100 
» Pafteurs , & qui eft à Laufanne fins nulle approbation ni'pro- 
>> teftion du Canton i qui ne s'en mêle point, -n'en demande au- 
» cun compte , & elt çenfé en ignorer l'çxiftcnce. » 



- 
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la douleur de voir encore s'élever , dans fon fein , Autel 
contre AuleL 

Que faut-il de plus , Sire , que ie tableau que je viens 
de tracer de la conduire des Proteftans modernes , pour 
vous convaincre de ce quils font depuis la révocation 
de i'Edit de Nantes ? Que ne feroient-ils pas , fi V. M, 
derogeott par une Loi politive à rillégitimité de leur 
exifcer.ee ? Ceft ce qui me relie à expofer à V. M. Se 
à fon ConieiJ* 

* 

' $. I I I, 

Que feroient les Prctejiins, dans les circonftances ac- 
tuelles, fi le Gouvernement fanclionnoit leur état f 

Sire , ce n'eft plus un myftere que la politique puifïê 
dérober à la connoilfcnce de la Nation : elle fait que 
les fauteurs du Proteftantifme afliegent en ce moment 
les avenues du Trône : elle fait que des Mémoires (i) 
compofés pour appuyer leurcaufe, fixent l'attention ÔC 
excitent l'intérêt de quelques-uns de vos Mimltres : elle 
fait que des perfonnages délégués du parti (i) y & décorés 
du titre de Dfyutées des Eglifcs W formées, qui fe donnent 
les droits d'une Société ^ronfuj dans l'Etat , féjournent 
dans la Capitale pour cdBPiiior p:ir de?écrit> le zele des 
partifans de leur Se&e : ellefaitquc les Proteftans , abu- 
iant des embarras du fife public , n'ont pas rougi de 
tenter la délicatefie du Gouvernement, en lui iniinuant 
des offres pécuniaires , pour acheter la grâce qu'ils pour- 
fùivent à un prix dont ils fe flatteroient dè faire payer 
bientôt à la France les intérêts avec ufure : elle fait 
qu'ils font parvenus , à force de n aneges, à faire illulion 
à plulkurs membres de la dernière alfemblée nation a- 



' - ' " ' 



(0 On cite cnrr'autrer celui qui a été compbfé fur la Tolêrancq 
par feu M. Turgot , 8c dont l'Auteur de fa vie fait mention p. 1 1? , 
èéiu de Londres 1786» 

( z ) Deux Minières Proteftans de Metz , envoyés à Pari* 
par le Parti , 3c qui ont fait travailler à Ja rédadion d'un Mé- 
moire, 
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le , qui ont élevé leurs voix en faveur des Religionnaî- 
res , voix étouffées fur le champ par la prudence du 
Prince augufte qui préfidoit cette diète vénérable : elle 
fait que le Parlement de Paris lui-même , dans un mo- 
ment de furprife , oubliant fon zele antique , contre une 
Se&e réfra&aire aux Edits de Jèpt Rois , a formé pour 
fa régénération des vœux qu'il a cru devoir porter aux 
pieds du Souverain : enfin , Sire , la Nation vient d'ap- 
prendre que dans un volumineux Mémoire fi) forti des 
atteliers de la Philofophie, la plume d'un de ces hom- 
mes que leur profeflion dévoue à la défenfe des citoyens , 
entreprend de juftifier le mariage d'un Proteftant, quoi- 
que dénué même des formalités civiles , ÔC de faire réfor- 
mer l'Arrêt du Parlement de Bordeaux , qui a jugé qu'une 
pareille union n'étoit qu'un vrai concubinage. L'évocation 
de ce procès du Conîeil des Parties à celui des Dépê- 
ches , annonce le projet formé de convertir cette cau- 
fe en une affaire d'Etat , ÔC par cet expédient , d'ame- 
ner adroitement l'événement tant redouté de la Nation , 
la réfurreâion du Proteftantifme en France. 

C'eft donc un fait notoire , que les Proteftans renou- 
velant aujourd'hui une partie de leurs prétentions an- 
ciennes , négocient auprès du Gouvernement le fuccèé 
d'une requête importante. J'ofe préfager , Sire , à V; 
M. qu'après avoir obtenu ce qu'ils follicitent , ils exige- 
ront progressivement d'autres avantages , qu'ils arrache- 
ront à l'autorité par des moyens, dont tant de fois ils 
ont éprouvé l'efficacité. Je l'ai dit, Sire, dans le préam- 
bule de ce Difcours , cette indulgence de V. M. déter- 
minée par lès N vues d'une faune politique , entraîneroit 
les fuites les plus déplorables , la iubverfion totale 
de la conftitution religieufe ÔC politique de cet Empire. 

Mais avant de tracer à V. M. la peinture de ces maux 
dont nous menace un avenir effrayant , difcutons quel- 



(i) M. Target, Avocat, 8c de V Académie Françaife , eft l'auteur 
de ce Mémoire , où tous les anciens principes fur le mariage font 
attaqués 8t remplacés par la Logique & la Jurifprudence de la nou- 
velle Philofophie , qui s'étudie depuis trente ans à brouiller toutes 
Us idées, 
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gués guettions euentieiles. Les réfùltats nous conduiront 
à l'importante vérité dont j'entreprends de pénétrer inti- 
mement V. M. &. fon Confeil. 

Que demandent les Proteltans ? Sont- ils fondés à le 
demander ? Quel temps choiliiîént- ils pour le demander? 
V. M. peut-elle accorder fans inconvénient ce qu'ils 
demandent? 

i°. Que demandent en ce moment les Protcftans ? 
Une forme légale pour leurs mariages , afin d'aflurer le 
fort de leurs enfans , c eft à dire , l'état de citoyen 
pour eux , ôc pour leur poftérité j en un mot , ce qu'on 
appelle la tolérance civile. Telles font les bornes 
dans lefquelles ils circonfc rivent leurs prétentions actuel- 
les , en attendant des circonftances pius heureufes. 

Mais , Sire , obfervez que cette demande . malgré les 
apparences de modeftie dont elle eft revêtue, couvre la 
plus audacieufe de toutes les déniions. Je l'ai démon- 
tré ; les Religionnaires fe font mis déjà, par le fait, en 
polieiTion de l'état civil ; leurs Miniftres non-feulement 
expédient des certificats de baptêmes &. de mariages , 
mais même ils ofent les produire devant les Tribunaux : 
démarche qu'ils appuient d'un ton fi impofant, qu'il faut 
qu'ils aient effrayé vos Parlemens , pui/que la prudence 
de ces Compagnies reipetlables les a forcés de recourir 
à un expédient (i) , qui , fans canonifèr directement les 
prétentions des Proteltans fur la validité de leurs ma- 
riages , repoulîè adroitement ceux qui entreprennent 
de les attaquer. Ainfi les Proteltans viennent fblliciter, 
humblement aux pieds du Trône , une grâce dont ils 
ont débuté par s'arroger la jouiffance. 

Ils ont pareillement envahi par le fait le libre exercice 
du culte public ; j'en ai fourni des preuves inconteftables : 
6c ils fc difpofent également à demander un jour à 
V. M. la liberté de ce même culte public , qu'ils ont 
commencé par s'accorder à eux-mêmes, 



(i)rEn maintenant les Proteftans dans la pofleflîon de leur 
'état , fans examiner, leurs aftes de mariages , & par fin de 
non - recevoir contre les collatéraux qui réclament les fucceflions. [ 
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Eft-il, je le demande , un procédé plus inconféquent 
5c plus impudent ? Quelle opinion , Sire , concevriez- 
vous de la démarche de toute autre clafle de vos Sujets , 
qui , ayant à folliciter une grâce de V. M. , feroit allez 
effrontée pour en ufer avant de l'obtenir , avant même 
de la demander? 

, Ils viennent fupplier V. M, d'obtenir une forme civile 
qui authentique leurs mariages : ainfi reconnoiffent-ils 
que Y. M. a le droit de valider leurs mariages. Cet avea 
entraîne celui du droit qu'elle a réciproquement de les 
invalider. Ils fe foumettent donc à V. M. dans l'hypo- 
thefe où elle les ratifiera ; 8c ils ont défobéi à tous vos 
prédécefieurs , quand ils ont prononcé la profeription 
de ces mêmes mariages. Voilà , Sire , des Sujets 
qui affichent une obéiflance ÔC une foumiflion bien 
précaires. 

Ils ibllicitent V. M. d'aflùrer l'état de leurs enfans. 
Sans doute le fort de ces créatures innocentes dévouées 
à l'infamie en recevant le bienfait de la vie , a de quoi 
intérelTer la fenfibilité du cœur d'un grand Roi : mais 
le malheur attaché à l'illégitimité delapoftérité des Pro- 
teftans , n'eft pas une peine infligée a la naiûance de 
leurs feuls enfans; en vertu desEdits & des Déclarations 
de nos Rois , les mariages clandefiins , c'eft- à-dire , ( faits 
hors de la préfence des Curés, font à jamais proferits , 
Se les fruits de ces unions font déclarés illégitimes , & 
déchus de tous les droits des citoyens. Tout Catholique 
qui contracte ces fortes de mariages , eft aflujetti à ces 
Lois. A quel titre les ProtelTans viennent-ils donc de- 
mander , pour leurs enfans , ce que la Loi refufe à ceux 
qui font nés de païens Catholiques ? ., 

Si elle étoit fufceptible d'épikie , & qu'on dût admettre 
une dimn&ton , elle feroit bien plus faite pour les enfans 
naturels des Catholiques, Sujets fidelles & obéhTans , qui 
fansfepropofer d'enfreindre les Ordonnances du Prince 
fur cette matière , ne font coupables que pour avoir été 
les efeiaves de la plus aveugle de la plus impétueufe 
de toutes les panions ? Que penferoit V. M. , que diroit- 
elle , fi l'on préfentoit à fon Confeil une requête , qui 
eût pour objet de faire légitimer cette immenie quantité 
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d'êtres infortunés , qui peuplent tous les ans ces afiles 
fondés par la célefte humanité de la Religion , pour re- . 
cueillir entre fes bras ces triftes vi&imes de l'inconti- 
nence ? Quoi, Sire, un enfant uTu d'une union clan- 
deftine , quoique contractée en préfence d'un Pafteur de 
la Religion Catholique ,. mais fans la préfence de deux 
témoins, eft déclaré illégitime, fans que la Nation fe 
plaigne de la rigueur de cette loi ; Ôt les Proteftans écla- 
teront en termes amers fur la févérité de cette même 
loi , qui repoufle du fèin de la fociété leurs enfans nés 
d un mariage contra&é au défert ou devant un Prédicant ! 

Long-temps avant qu'il y eût des Proteftans dans le 
monde , les enfans qui ne dévoient leur nauTance qu'à 
des unions défavouées par la loi ÔC par la décence pu- 
blique, étoient méconnus par l'Etat. La Loi Salique 
couvroit d'infamie , ÔC privoit du droit de fuccéder au 
pere, le fruit d'un mariage inceftueux. ( Capitulaire 14. 
Baluf. ) Dès la première race de nos Rois , il y avoit des 
mariages dont les fruits étoient regardés comme illégi- 
times. L'Hiltoire nous dit-elle qu'on ait ofé demander à 
nos Rois d'abroger ,*en ce point , là Loi Salique ÔC nos 
Capitulaires ? 

En France, en vertu de l'Ordonnance de Blois , ÔC 
de la Déclaration de 1629 , le mariage d'un enfant de 
famille Catholique, mineur de 15 ans, contracté contre 
l'agrément de fes pere , mere, tuteur ou curateur , eft privé 
des effets civils ; un mineur de 30 ans eft* tenu de faire 
des fournirions refpe&ueufes à fes pere ÔC mere fur le 
refus de confentir à fon mariage : s'il omet cette forma- 
lité , il eft fu jet à la peine de l'exhérédarion. 

L'enfant né pendant la contumace du pere , ou après y 
fi elle n'a pas été purgée , eft déchu de toute fùcçeflîon 
directe ôt collatérale. Selon les Lois du Royaume , la 
dérogance du pere dépouille fès enfans des avantages 
delà JNoblelTe. Non moins fondés que les Proteftans j[ 
les Catholiques mariés contre la volonté de leurs pa- 
rens , ou contre celle de leur tuteur ; les pères en- 
tachés d'une contumace , ou qui ^ par une profeA 
fïon vile ou roturière , ont dérogé à la noblefle de 
leur extra&ion , n'auront-ils pas tous également le droit 
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de fe jeter aux pieds de V. M. , pour la conjurer de 
leur rendre les effets civils , leurs biens & 1 état qu'ils 
ont perdu ? Qu'on apprécie maintenant l'objet de la 
demande des Proteftans. 

2°. Ils ne font pas plus fondés dans les motifs fur 
lefquels ils appuient leurs réclamations. Le premier, ÔC 
le plus fpécieux , eft celui de la Religion dans laquelle 
ils font nés , &. qui les enchaînant par les entraves d'un 
préjugé invincible , ne leur permet pas , contre le cri 
de la confcience , d'aller contracter leurs unions en pré- 
fence des Pafteurs & à la face des Autels Catholiques : 
d'où ils concluent qu'il cxifte une différence effentielle 
entr'eux réfra&aires par Religion , & les Catholiques 
infra&eurs par paffion , des lois matrimoniales du 
Royaume. 

Que deviendroit l'Etat , fi chacun ennobliffant fes 
infra£tions du nom refpe&able de la confcience , pou- 
voir impunément fe foultraire à la Police & à l'ordre 
public ? Toutes les Se&es qui s'introduiraient en corps 
dans votre Royaume , viendraient auffi l'une après l'autre 
provoquer une nouvelle difcipline pour la forme de leurs 
mariages. 

Admettons , Sire , une hypothefê poffible , & qui 
n'eftpas invraifemblable. Suppofons que tous les Efcla- 
ves qui peuplent vos Colonies de l'Amérique , &. dont 
le grand nombre n'eftpas même initié aux Myfteres du 
Chriftianifme , venant a rompre tout- à-coup les fers de 
la fervitude , tinffent ce langage au Gouvernement : « En 
» qualité d êtres libres , de citoyens nés ou fixes dans 
» vos Etats , nous devons être comptés maintenant au 
» nombre de vos Sujets. Nous ne profeffons pas , il 
» elt vrai , le Chriftianifme , Religion de l'Etat & du 
» Souverain , ÔC nous ne voulons pas l'embraffer par 
># refpeft pour les préjugés du pays qui nous vit naî- 
» tre (i) : mais , comme hommes, il nous eft impofii- 
» ble de lutter contre le vœu de la nature pour la propa- 
» gation de notre efpece. En conféquence , nous vous 



(0 Les côtes d'Afrique , d'où les Nègres foat rranfplantés. 

• 



1 



» demandons une forme fpéciale pour contracter, nos 
» mariages (i). » Que répondrait le Gouvernement à 
» cette fupplique 1 La réponfe , Sire , que vous y feriez , 
eft celle que vous avez à faire aux Proteftans. 

Ceft un axiome univerfellement admis , que , dans 
tout contrat , celui qui a les avantages , doit auffi par- 
ticiper aux défavantages. Les Proteftans veulent être 
citoyens en France , & ils rerufent de fe marier en fe 
conformant au rit des autres citoyens Français. Pour 
être citoyen , fuffit-il donc d être né fur un fol & fous 
un ciel déterminé ? Le vœu de la fociété a été , lorfque 
lefpece humaine fe réunit pour fon intérêt cômmun 7 
oue chaque membre de la grande confédération fociale 
iupportât les charges publiques , & fe fournît aux con- 
ventions qu'elle arrêterait, ôC aux inftitutions qu'elle 
adopterait. Parmi elles , la Religion 6c les Lois tien- 
nent fans contredit le premier rang. Perturbateurs de 
cet ordre di&é par la raifon ÔC par la juftice , les Pro- 
teftans ont la prétention de jouir de tous les avantages 
du Gouvernement Français , ôc de fe débarraffer en 
même-temps du poids des charges qu'il impofe , c'eft- 
à-dire , du joug des Lois ÔC de la Religion. « Vous n'a- 
» vez pas le droit ,* s'écrient-ils , de faire violence à no- ' 
» tre confcience, pour nous faire embrafTer la Religion 
» de votre Royaume. » A la bonne heure ; mais ici les 
conditions doivent être réciproques. c< Et vous, peut leur 
» répliquer V. M. , avez-vous le droit de me forcer à 
» changer les Lois & la Religion de mon Royaume , 

; - 

r 

(ij Plufieurs des Elclaves noirs des Colonies Françaifes, après 
avoir obtenu leur liberté , font baptifés ou ne le fonr pas. S'ils 
l'ont baptifés , on les marie fans difficulté en face de l'Eglife. S'ils 
ne font pas Chrétiens , ils fe fout inftruire ; on les baptifc & puis 
on les marie. Le nombre de ces Noirs libres eft grand dans les 
Colonies. Jamais on n'a entendu dire que , devenus libres , poffé- 
dant même des propriétés , & par conféquent devenus citoyens » 
ils aient exigé une forme particulière pour leur mariage. Pourquoi 
n'ont- ils pas les mêmes prétentions que les Proteftans ? Ceft que 
l'infidélité négative de ces hommes non- baptifés n'eft qu'un aveu- 
glement , au lieu que l'héréfie eft un entêtement opiniâtre , qui 
n'eft jamais fans audace. " 
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» pour me plier a vos opinions religieufes ? Sans doute , 

» votre confcience eft un fanctuairc impénétrable à ma 
.» puiifance : jamais ma bouche ne proférera ce dilemme 
» dicté par le defpotifme ; Vous abjurerez , ou vous ne 
» vous marierez pas. Entre ces deux extrêmes il exifte 
» un milieu : Soye% Proteftans , puifque vous vous obf- 
» tine\ àfVêtre , & alle\ vous marier ailleurs* La na- 
» ture , fans doute , réclame en faveur de la liberté du 
» mariage ; mais l'organifation de la Société , qui fou- 
» vent même, pour l'intérêt public, eft obligée de 
» brider les affections de la nature , n'exige pas que 
» tous fes membres foient de citoyens mariés (i). Je 
» ne fuis pas le Roi de la nature, mais celui d'une So- 
rt ciété politique. Garant de l'exécution des Lois fur 
» lefquelles repofent fon bonheur & fa tranquillité, 
» protecteur de la Religion qu'elle adopta dès l'origine 
» de la Monarchie , je fuis dans Vheureufe impuiffance 
» de porter atteinte à cette antique ÔC vénérable inf- 
» titution. » 

Aux motifs de la confcience , des Proteftans ajoutent 
l'intérêt politique , qu'ils prétendent léfé par la rigueur 
des Lois qui prohibent leurs mariages. Ils affectent de 
faire valoir le nombre des citoyens profeffant leur Secte, 
qui peuplent nos Villes ÔC nos Campagnes ; nombre 
immenfè & prodigieux , dilent-ils , qui , par fon impor- 
tance , mérite les égards & les attentions du Gouverne- 
ment. Ils lui font entrevoir encore les avantages les 
plus brillans dans le retour des Religionriaires , qu'une 
loi favorable à leurs mariages rappelleroit dans le fein 
de la France , & qui , y reportant les arts ôc le com- 
merce, multiplieroient la mafle des richefles natio- 
nales. 

Toutes ces allégations , Sire , & ces promeffes 
magnifiques , ne font qu'un artifice employé par les 
Protef tans, pour fuppléer à l'impuiffance où ils font au- 



( i) Les Soldats font aflîirément une partie eflentielle de la So- 
ciété, puifqu'ils en font la forçt. Néanmoins , en Franc* , les Sei. 
ibrs ne peuvent ft marier. 



jourd'hui de diôer des conditions iraj5êrieu(es au Gou-» 
vernement. Dans les temps où les grands mots de po~ 
pulation , d'art ôc de commerce n'avoient point encore 
la vogue , & n'avoient pas été préfentés par la Philofo- 
phie de nos jours comme les idées matrices de toute la 
politique , les Proteftans dans leurs fuppliques ne par- 
ïoient pas de population , d'arts 6c de commvce , mais 
de places de fureté à leur donner , & de fommes d'ar- 
gent à leur compter* 

Les Religionnaires affectent, Sire , de citef ces dé- 
nombremens faftueux , afin d'alarmer le Confeil de V* 
M. , ou d'exciter en leur faveur un intérêt général. lis 
portent leur nombre à trois millions. Le calcul eft d'une 
évidente faufleté. Pour le démontrer , prenons les Pro- 
vinces &. les Villes les plus peuplées de Proteftans, 8c 
voyons combien elles en contiennent. 

On compte en Saintonge trente mille Proteftans ,* 
dou^e mille dans le Diocefe de Valence; vingt<inq 
mille dans celui de Die : quarante quatre mille dans 
celui de Nîmes ; quarante-deux mille dans celui d'Alais ; 
trente mille à Marfeille. Dans la Ville de la Rochelle * 
autrefois la Genève de la France , le nombre des Protef- 
tans ne fe monte pas à quinze cents. Les Religionnaires* 
dans leur calcul , portoient leur nombre dans le Diocefe 
de Caftres à quarante mille, M. TÈvêque de Caftres en 
a fait faire deux fois le dénombrement dans chaque Pa* 
roifle ; il ne s'eft monté qu'à huit mille cent cinquante* 
un. Il eft donc confiant que le nombre des Proteftans 
aura été exagéré dans la même proportion pour toutes 
les autres parties du Royaume. D'après l'énumération 
que je viens de préfenter , & qui eft le réfultat des re* 
cherches les plus exactes , il faut retrancher les quatre 
cinquiemés des trois millions imaginés par les Protef- 
tans. Dès-lors g leur nombre, dans tout le Royaume , 
fe trouvera réduit à un million au plus , c'eft-à-dire , 
au vingt-cinquième à-peu-près des habitans. Faut- il 
donc , S HlEy pour im auift petit nombre , en compa- 
raifon d'une population de vingt-quatre millions de Su- 
jets que renferme "votre Royaume , renverfèr toute lâ 
légillation de la France ftr les mariages , abandonner 
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des Lois qui font le fruit de la fageflê & de la raifon 
des Lois que le temps a cimentées , 8c que l'expérience 
a confacrees ? 

Les Proteftans en impo£ent également fur les avan- 
tages qu'ils procureroient à l'Etat , par l'accroiflement 
d'induilrie & de richeaès qu'ils apporteroient aux Arts 
& au Commerce. 

Sans doute , Sire , les arts font utiles dans un Etat ; 
les arts même au luxe font partie de la fplendeur d une 
vafte Monarchie : ;r.ais qu'avons-nous à regretter, qu'a- 
vons nous à envier a nos voifins , fur cet article , fur- 
tout en fait -d'ans de luxe ? Ah ! Sire , notre abondance 
en ce genre fait notre malheur. La dépravation des 
mœurs parvenue à fon dernier période , eft le trifte pro- 
duit de ces arts tant prônés. L'Empire Romain, ce 
grand corps, qui par fa conltitution robufte fembloit 
devoir affronter les fiecles, ôc fe promettre une éter- 
nelle durée , s'écroula fous fes ruines à l'époque où les 
arts avoient amolli ces Mers Conquérans de l'univers. 
Terrible leçon pour la France , dont les arts ont fans 
doute embelli la furface , mais dont ils ont ufé les ref- 
forts fecrets. Qu'avons-nous donc befoin des Proteftans 
en ce moment ? Ils augmenteroient inutilement le nom- 
bre des témoins 6c des victimes de nos arts corrup- 
teurs. 

Sans les Proteftans également notre Commerce eft 
animé; ôc fes ramifications , qui s'étendent dans toutes 
les contrées des deux mondes , nous rapportent des ri- 
cheflès immenfes , qui vivifient nos Villes maritimes , Se 
qui de là refluent dans la Capitale 6i dans les Pro- 
vinces. 

Un célèbre Adminiftrateur des Finances (i) , d ans un 
ouvrage immortel , a démontré par le calcul du numé- 
raire , qui chaque année circule dans le Royaume , que 
la balance du Commerce eft en faveur de la France. La 
profpérité du Commerce de votre Empire eft donc in- 
dépendante de la deftinée qu'y éprouvent les Proteftans. 
L'autorité de l'ombre moderne de Sully , qui ne peot 
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leur être fûfpe&e , eft un argument fans réplique , qui 
doit à jamais leur fermer la bouche. 

3°. Quel temps prennent ils pour préfenter leurs de- 
mandes ? Daignez , Sire , vous rappeler que la grande 
maxime des Religionnaires eft d'épier toujours les occa- 
fions où la France fe trouve dans une (ituation critique 
ou défaftreufe. Sous le dernier règne , des guerres 
malheureufes , qui épuifoient le Tréfor Royal, leur 
infpirerent l'idée de propofer à Louis XV de leur ven- 
dre (i) quelque adouciifement à la rigueur des Lois 
portées contr eux. Leur parcimonie , & bien plus en- 
core les craintes du feu Roi en matière d'innovations 
isligieufes, firent fermer l'oreille à leurs proportions. 

Votre avénément à la Couronne, Sire, leur offrit 
encore une autre occafion. Un nouveau règne opère 
ordinairement, finon un changement de principes d'ad- 
miniftration , dumoins un changement d'Adminiftra- 
teurs. C'eft dans cet inftant , où fe renouvellent les 
décorations de la fcene politique d'un Etat , que l'adreffè 
ou l'ambition fe lignaient par leurs proueflês. D'ailleurs 
un jeune Roi qui montoit fur le Trône ; un vieillard 
d'un caractère facile, appelé pour l'aflifter de fes con- 
feils ; toutes ces circonftances flattoient l'efpoir des Pro- 
teftans,qui, dans l'inexpérience du jeune Monarque, 
ou dans l'infouciance du vieux Miniftre , entrevoyoient 
le fuccès de leurs démarches. 

Un bruit fourd , écho de l'alarme publique , avertit 
V. M. de la trame qu'on ourdifToit à fon infu , 8c les 
Proteftans eurent ordre de cefTer leurs pourfuites. 

Ils revinrent bientôt à la charge. Le défordre des Fi- 
nances ayant provoqué la convocation des Notables du 
Royaume , raffemblés autour du Trône , pour éclairer 
V» M. du concours de leurs lumières, les Proteftans 



(\) Ce fut M. Bertin , alors Contrôleur- Général des Finances , 
à qui ils portèrent leurs propofitions. Etonné de leur peu de gé- 
nérofité, ce Miniftre en demanda la caufe aux Députés Protef- 
tans. Pourquoi , repo«dîrent-ils , achèterions - nous chèrement 
les avanwges de l'Etat CivU , dont par îe fait nous jouinons gra- 
tuitement % * - , • 

eroient 
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étoient trop avifés pour s'endormir for lélirs intérêts à la 
vue de cette augufte aifemblée. D'une extrémité de la 
France à l'autre , ils répandirent la nouvelle que le Gou- 
vernement alloit enfin s'occuper à fixer leur fort : ils 
firent con(igner*dans les Gazettes étrangères , en ter* 
mes emphatiques , les témoignages de leur alégreflè. 
Ces papiers publics, ouvrages de la plume vénale de 
quelques Calviniftes réfugiés , affectant de confondre les 
Proteftans Français avec toute la France , fuppoferent 
des vœux formés en leur faveur par la nation entière. 
Par des intrigues ils parvinrent en effet à faire diveriion 
aux délibérations de i'aiTemblée des Notables. En un 
mot, Sire, plus les arfaires publiques, par leur com- 
plication , préfentent des difficultés qui abforbent l'at^ 
tenrion du Gouvernement, & plus les Proteftans re- 
doublent d'a&ivité. En ce moment, plus que jamais*, 
ils remuent, ils s'agitent, ils cabalent. Ils triomphent 
d'avance. Quelle opinion , Sire , vous former de ces 
hommes , qui , pour s'impatronifer dans votre Royaume , 
choifïlTent toujours précisément les momens .de gêrie ôc 
d'embarras l 

4°. V. M. peut-elle accorder aux Proteftans, fans in- 
convéniens , l'Etat Civil qu'ils réclament? Le plus ardent 
de leurs vœux , dans les circonftances actuelles , eft que 
leurs mariages foient autorifés par une forme légale. 

Avant de prononcer (i V. M. doit fe prêter à cette 
demande , il faut examiner s'il eft bien décidé que vous 
puiffiez l'accorder fans blelferles régies de la confcience. 
Je rends hommage, Sire , à la puilfançe abfulue dont . 
le Ciel vous a revêtu. Je fais que l'on ne peut impofer 
des bornes à l'autorité d'un Roi de France. Je fais pro- 
feffion de croire., avec tous les vrais Français , qu'elle^ 
eft abfolument indépendante de toute autre Puilfance^ 
qui exifte fur la terre. L'on ne peut mettre en problême 
ces axiomes facrés de notre droit public. 
„ Mais, Sire, c'eft un principe non moins incontef- 
table, que le Divin Inftituteur du Chriftianifme a élevé 
le Mariage à la dignité de Sacrement. Un Monarque 
Catholique ne peut refufer def foufefire à ce dogmer 

Les Lois qui dirigent les mariages dans les Etats 

G 
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Catholiques , font émanées du concours des deux Pui£ 
fances, qui unifient leur autorité pour fan&ionner un 
établifTement duquel dépendent la prospérité , le bon 
ordre des Etats , la conservation des moeurs &. des prin- 
cipes religieux. Chacune, dans Ton relîbrt, déployant 
fon activité , & fe prêtant mutuellement des forces , 
imprime à ces mariages le caractère qui leur convient : 
Tune , d?ns l'ordre temporel , autorité ou infirme les 
effets civils : Vautre , dans l'ordre fpirituel, valide ou 
réprouve ces unions fous leur rapport avec le falut éter- 
nel. Ce concert d'autorités fe manifefte également dans 
les Lois Eccléfiaftiques , &. dans les Ordonnances de 
nos Rois , fur-tout depuis le Concile de Trente. L'Edit 
de 1579 de Henri III (1), celui de 1606 de Henri IV, 
d'Ordonnance de 1619 de Louis XIII, fa Déclaration 
de 1639, le fameux Edit de 1697 de Louis XIV, 
enfin la Déclaration de 1724 de Louis XV, toutes ces 
Lois déclarent leurs difpoiitions relatives au mariage , 
fondées fur les décrets & les canons des Saints Conciles. 
Les Pères- du premier Concile de Latran , tenu l'an 
112 3, appuyent de l'autorité civile leur décret contre 
les mariages entre parens. Nous prohibons, difent-ils, 
toutes les unions entre parens , parce que les Lois di- 
vines & féculieres les défendent. ( Canon. 5. ) Quel 
témoignage plus évident , que l'Etat fe concertant avec 
TEgliïe , ne veut plus envifager le mariage que fous 
un rapport commun ? 

Ce rapport intime entre le contrat 8c le Sacrement 
du Mariage, fi fblidement établi , j'ofe le demander, 
Sire, eft-il permis , eft-il pofliblë dans une Monarchie 
Catholique , d'entreprendre de divifer le contrat du Rit 
I Religieux que PEgKfecqmpte au nombre des Inftiuitions 
* Divines ? Je le demande encore, les deux Puiflances 
ayant concouru par leurs Lois à cimenter cette con- 
nexité du pa&e matrimonial avec le Sacrement, la 
défunion de ces deux parties peut-elle s'opérer fans Fin- 
^tervention de ces deux Puiflances ? Voilà, Sire, deux 
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grandes quefUons que V. M. aura à faire diicutef mû- 
rement dans ion Confeil , avant de prononcer dérini* 
rive ment fur les demandes des ProteftanS : 6c je ne 
puis douter que la haute tageffe de V. M. ne fente l'in- 
difpeniable néceflîté de. prendre , fur un objet de cette 
importance , l'avis des Prélats de fon Royaume. Le 
Clergé de France , ce Corps augufte , célèbre par fes 
lumières , par fon zele pour la Religion , autant que 
par fon attachement à l'autorité Royale , eit digne de 
la confiance de V. M.. 8t dëtre appelé à une délibé- 
ration auiTi grave que celle qui a pour objet de déna- 
turer, ou dumoins de modifier un Sacrement de l'E- 
glife. J'emploierais , Sire , un autre bngage, li je 
parlois à un Prince dont le mépris ou l'indifférence 
pour la Religion lui eût fait donner la dénomination 
peu flatteufe de Roi Philojophc ; mais devant un Monar- 
que quife glorifie encore , au mil'eu du délire d'un iitvle 
irréligieux, du titre de Roi Tri [ s -Chrétien , de Fils a fui 
de rÈglife\ devant un Monarque qui re{pcct,e les \ rin- 
cipes , j'ofe hardiment lui faire entendre la voix de là 
confeience Se de la Religion. 

Quoiqu'il en foit , V. M. pût-elle, par un coup 
d'autorité, ifoîer , en faveur des Proteftans, le con- 
trat civil du Sacrement de Mariage , q ;els inconvéniens 
ne réfulteroient pas de cette opération délicate ! Elle 
ne pourroit s'exécuter que par une nouvelle légiflation 
fur le mariage > laquelle dérogeroit en termes exprès 
à l'ancienne , qui jufqu'ici a dirigé tous les Tribunaux 
du Roy aume* Cette dérogation ébranleroit , par un 
contiê*cpup terrible y toutes les Lois publiées fur cette 
matière, depuis Henri III jufqu'ù Louis XV, c'eft-à* 
dire , depuis près de deux iiecles. De là , Sire , nakroic 
immanquablement une commotion violente dans l'opi- 
nion publique , jufqu'ici dominante en France , fur l'ar- 
ticle du mariage. Lliiltoire Se l'expérience ont appris 
aux Adminiftrateurs des Empires combien il eft dan- 
gereux d'entreprendre de donner brufqucment aux idées 1 
Anciennes une direction nouvelle. Un fait arrivé au corn* 
mencement de votre règne va nous fournir fur cette 
ttere un exemple fenlible. 
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Un Miniitre (i) , qui recevoit l'impulfion des fyftêmes 
combinés des Philosophes ÔC des Economises , ÔC lui- 
même Philofophe , fit (igner à V. M. une loi , qui au- 
torifoit l'expohtion & l'ufage de la viande , pendant 
le temps que l'Eglife confacre à l'abftinence. Cette in- 
dulgence avoit fans doute pour motif nnique l'huma- 
nité d'une adminiftration paternelle envers les malades 
ÔC les pauvres , que la cherté du prix des denrées mettoit 
dans une efpece d'impoflîbilité de fe nourrir des mets 
quadragéfimaux. Cependant qu'arriva-t- il? Ce nouvel 
ordre de chofes , établi par commifération pour le peu- 
ple, choqua ôc fcandalila fes idées religieufes. En pro- 
fitant même de la permiflîon , il la cenfura , il la calom- 
nia. Il publia que le Gouvernement ne vouloit plus quon 
obfervât le précepte du Carême. En vain le Prélat qui 
gouvernoit alors l'Eglife de Paris voulut jultifier , dans 
fes Mandemens , la pureté des intentions de V. M. % 
en annonçant qu'elle n'avoit pour objet que le foula- 
gement de l'indigence ÔC de l'infirmité : en vain les 
Parleurs du fécond Ordre , dans leurs Inftru&ions Pa- 
roifliales , voulurent inculquer cette vérité dans la tête 
du peuple : fon opinion , quoiqu'erronée , n'a pu être , 
déracinée , & a furnagé jufqu'icu 

Si , pour un objet purement de difcipline , &. qui 
n'affecte qu'une partie des pratiques extérieures de 
l'Egliie , l'imagination du peuple , prenant le change fur 
les vues honnêtes ÔC louables de V. M. , a franchi des 
bornes refpe&ables ; que fera-ce donc, Sire, quand ce 
inême peuple entendra parler de changement introduit 
dans une matière aufîi efrentielle que la légillation du ma . 
riage , la bafe de la Société civile , le premier de tous les 
liens, qui unit l'efpece humaine , le garant de l'état du 
citoyen ? ' 

C'eft alors que , tirant des inductions fâcheufes de la 
forme nouvelle , établie pour les mariages des Protef- 
tans , il en conclura que la Loi qui oblige les Catholi- 
ques à des formalités religieufes, pour contracter cette 
union facrée , n'eft au fond qu'un jeu ou qu'une tyran- 
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nie. Plus le mariage , envifagé fous un rapport religieux,* 
tient de près à l'économie des chofes divines , Se plus 
les interprétations du peuple , dans cette occallon , affai- 
bliront dans fon elprit les principes , non-feulement de 
la foi , mais même de la morale. 

Pour concevoir jufqu'où peuvent aller fur cette matiè- 
re , ÔC les réflexions ÔC les propos de la multitude , 
il fuffit de fè rappeler combien elle eft extrême , quand 
fa tête s'échappe de la fphere ordinaire de fes idées , 
pour s'élever à des objets qui font au-deffus de fa por- 
tée. Le peuple , Sire , heureufement pour les Gouver- 
nêmens,ne raifonne pas félon les régies ni de la politique, 
ni de la philofophie ; mais il voit ÔC il fent : fa logique eft 
dans fes yeux 8t dans fes fenfations. Elle n'eft ni fubtile, 
ni ingénieufe ; mais elle eft énergique ÔC conféquente. 

Le fcandale que produira dans Tefprit du peuple la , 
nouvelle légiflation fur le mariage , 6c dont toute la pru- 
dence du Gouvernement ne pourra étouffer les effets , 
n'eft pas le feul danger qu'il y ait à redouter. A ce mal- 
heur viendra fe joindre celui de la fédu&ion des Catho- 
liques, entraînés par l'exemple des Religionnaires, mariés 
félon le nouveau fyftême. 

La difeipline de l'Eglife, motivée fur la fainteté 5c l'im- 
portance du mariage , fbumet les Catholiques à des for- 
mes gênantes , humiliantes même pour l'amour propre , 
& quelquefois difpendieufes. Peut-on fe diflimuler que 
tous les mécréans , les libertins enfantés par la licence 
actuelle de l'irréligion ; que la jeuneflê fur-tout , enne- 
mie de toute contrainte ÔC de toute fubordination ; en 
un mot , que cette foule immenfe de Catholiques de 
nom, qui fùpportent impatiemment les entraves de^ 
toutes ces obfervances religieufes , ne faififfe avec avi- 
dité , pour en fécouer le joug , l'occafion que lui préfen- 
teroit une forme de mariage bien moins affujettiffante , 
& qui feroit adoptée , avec d'autant plus de fecurité , 
qu'elle auroit l'attache du Souverain ? 

De là, Sire, une défection nombreufe de la part 
de tous ceux de vos Sujets Catholiques , dont l'indiffé- 
rence pour toute forte de culte eft le fyftême favori. Je 
ne me fais pas, Sire, des chimères pour les combat- 
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tre : il eft confiant qu'il y a des Dioccfes où il n'eft pas 
rare de voir des Catholiques, qui, après avoir eflûyé 
un refus de dhpenfe fait par les Supérieurs Eccléliafti- 
ques , far les motifs les plus juftes , s'en font vengés en 
répondant froidement quils iroient au Prêche , oà ils 
éprcuvetoUnt moins de d:jjzcultés, & qui en effet y ont 
été. Si j dans un temps où les Lois font cenfées tou- 
jours en vigueur , contre les mariages des Proteflpns , 
parce qu'elles ne font pas abrogées , l'on fe permet des 
démarches auffi hardies , que fera-ce quand i) fera no- 
toire que les mariages des rroteltans ont la fanétion du 
Monarque ? 

Nouvel inconvénient non moins digne d obfervarion. 
LVutorifation des mariages des Proteftans porteroit un 
caractère odieux, celui de l'injuftice : car, par le nou- 
vel ordre des chofes qu'introduiroit le code matrimo- 
nial , dreffé pour les Calviniftes Français , les Catholi- 
ques feroient plus maltraités que les Religionnaires : 
ceux-là fupporteront toutes les gênes , bC ceux-ci joui- 
ront de la plus grande liberté. Les Catholiques verroient- 
ils fans aigreur un contrafte auffi choquant ? 

Mais, Sire , un obltacle prefqu'infurmontable s'élève 
contre la demande de la forme civile que follicirent les 
Protellans. En foumettant la validité de leurs mariages 
à la fan&ion du Se uverain , ils lui foumettront égale- 
ment la difpenfe des empêchemens canoniques qui s'op- 
poferoient à la validicede leurs unions. Comment V. M. 
pourrcit-elle exercer envers les Proteftans un pouvoir 
qu'elle n'a pas pour elle-même ? Un Roi de France qui 
voudjoit époufer fa parente , on (on alliée au fécond degré 
prohibé , recourroit fans contredit t au Souverain Pon- 
tife , Se non à fa propre puiffance/ Voilà, Sire , un 
autre inconvénient qui ne manquerait pas d'embarrafler 
étrangement votre Cofîfeîl, quand il procéderait à la ré- 
t da£Hon du nouvel Edit concernant l'état civil des Pro- 
eftans : & je me perfuade qu'il n'eft pas un feul de vos 
Minières, qui prît fur lui de trancher , fans fcru|mîe, 
fur une difficulté de cette efpece. 

Néanmoins il feroit pofûble, Sire, que iubjugué par 
des çonlidérarions d'une politique mal-emendue ? Ôc fé- 

* 
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cîuit par des conleils infidieux , vous vous décidaflïez à 
accorder aux Proteftans la grâce qu'ils follicitent , en la 
bornant au feul privilège de 1 état civil. Envifageant donc 
maintenant fous ce rapport la matière importante que 
je traite, je vais répondre à cette queflion : Que fer oient 
les Proteftans , fi le Gouvernement fanâionnoit leur 
état } 

Queferoient les Proteftans ? Après avoir obtenu l'état 
civil , ils ne manqueroient pas de demander des Tem- 
ples Ôc le culte public : Ôc j'ofe vous l'avouer , Sire , 
rien ne feroit plus conféquent de leur part, que cette 
demande. Une exiftence civile entraîne indifpenfable- 
ment une exiftence religieufe. Accorder l'une , c'eft 
prendre l'engagement tacite d'accorder l'autre. Com- 
ment concevoir en effet qu'une fociétc d'hommes , avouée 
par la loi , puifte exifter fans un culte extérieur, ôc fans 
qu'il foit hautement profeffé ? ce Tant que nous vécûmes 
» fous la difgrace de la loi , pourroient vous dire les 
» Proteftans , cette excommunication civile nous re- 
» tranchoit de la Société; ôc dès -lors, fans exiftence 
» légale , ilîeût été abfurde de prétendre à une exiftence 
» religieufe. L'on eft citoyen avant que d'être Chréi- 
» tien. Les termes dans le(quels cette maxime , cano- 
» nifée fur-tout en France , eft énoncée, nous préfente 
» la qualité de citoyen feulement comme antérieure , oÇ 
» non comme excludve de celle de Chrétien. Ce qui ne 
V fait que précéder , annonce une fuite ; ôc la confé- 
» quence eft toujours du même ordre que le principe. 
» d'où elle émane. Par l'état civil nous pottvons aujour- 
» d'hui réclamer un Roi : nous devons donc avoir éga- 
x> lement un Dieu : Ôc comme , admis au nombre de 
» Ces Sujets , nous devons déformais au Chef de l'Etat 
» des hommages extérieurs , il ne peut s'oppofer à ce 
» que nous rendions pareillement un culte extérieur à 
» la Divinité. Ce defpotifme impie tendroit à s'attrî- 
» buer à lui feul nos refpe£ts ôc notre vénération : cette 
» idée indigne ÔC révolte des Chrétiens. Un grand 
» Prélat Catholique a dit du Monarque qu'il étoit la 
.» féconde Majefté ; fans un culte extérieur , où feroit 
» pour nous la première ? L'état civil nous autorife à 
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y> nous préfenter hardiment dans le Palais du Sotive- 
» rain ; pourquoi ne pourrions-nous , avec la même 
» publicité , paraître dans un Temple érigé par nous 
» à la Divinité ? La qualité de citoyens nous donne le 
» droit d'aller nous jeter fans voile aux pieds du Trône 
)> de notre Souverain : pourquoi ne pourrions-nous 1 pu- 
» bliquement aller embraner les Autels de notre Dieu , 
D ne fût-ce que pour lui adrcflèr nos vœux , pour la 
» profpérité de Empire & du Monarque ? Ainfi , pour 
» s'anurer même de notre fidélité 8c de notre dévoue- 
» ment au Prince , par le témoignage le moins équivo- 
» que parmi les hommes , celui de la Religion, l'Etat 
» doit nous accorder des Temples. La juftice , la dé- 
y )> cence, l'intérêt même du Souverain exigent donc 
» que nous ayons un culte public. » Que répondrait , 
Sire , votre Confeil à des raifons aufli perfualivcs? 

Comment fe faire illulion fur les difpoiitions des 
Proteftans à requérir le culte public , aufli-tôt qu'ils 
feront en poflèflion de l'état civil ? Des avis parvenus de 
différentes Provinces , annoncent qu'ils ne prennent plus 
de précautions, pour voiler le projet qu'ils ont de"" faire 
cette démarche. Depuis un an iur-tout , ils fe nourrilîent 
de cette idée , ils en parlent avec complaifance : ils 
triomphent en ce moment plus que jamais. Ils fe prépa- 
rent à bâtir des Temples qui remporteront fur nos Eglt- 
fes , & qui même auront des Cloches , comme celles des 
Catholiques, Tel eft leur propos. Déjà les Proteftans 
du Béarn fe répandent en ja&ances , bX même en me- 
naces. Ils <k diftribuent les Eglifes Catholiques. Les 
habitons de Salies (i) fe promettent une des deux Eglifes 
paroûTiales. 

L'efpoir de l'exercice libre du culte public , voilà la 
chimère qui exalte les têtes du parti (2). Quel eft lefon- 



(1) Petite Ville du Béarn. 

(i ) Ils pouflenr même l'indifcrétion jufqirà publier quîls comptent 
pl.isfur le Minijlereaclueh qu'ils ne comptoient fur celui de M, Necker. 
Ce propos fans doute , vu fa généralité, eft fans fondemenr. Quoi 
qu'il en foit, ilsavoîent raifon de ne pascomprer fur M. Necker ; 
car étant né , & ayant été élevé dans cette SeÛe , il connoiûoit 
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dément & le principe de ces efpérances ? Les cris fena- 
tiqiies de la Philofophie moderne ; le délire contagfeux 
qu'elle a répandu par-tout ; l'indifférence , ou plutôt le 
mépris fouverain qu'on affiche audacieufement pour la 
Religion ; la protection d'un grand nombre de perfon- 
nes de tous les rangs ÔC de tous les états , qui prêchent 
la tolérance ; l'exemple de quelques Puiflances étran- 
gères ; des intrigues & des manœuvres clandeftines ; 8c 
par-deflus tout , un difcours étonnant débité dans un 
vos Parlemens : telles font les caufes , qui , dans les ci? 
confiances préfentes , réhauflènt les efpérances des 



fentir que plus elles les flattent , plus ils font affe&és 
de la certitude de cet efpoir , moins ils s'en détache- 
ront , ôc fç détermineront à s'en détacher. 

En vain dira-t-on que, vu la ferme détermination de 
votre Confeil à ne jamais leur accorder le culte public, 
auquel s'oppofe la raifon d'Etat , les Proteftans n'ofe- 
rontpas, au moins de long-temps , établir une pareille 
prétention. Pourquoi donc prendre des terreurs paniques 
fur un événement invraifemblable , & dont la perfpe&ive 
eft très-éloignée ? 

Daignez , Sire , obfèrver le point où en étoient les 
Proteftans en France , depuis l'époque feulement de la 
déclaration de 1714? d'après laquelle Ja demande même 
de l'état civil , eût été regardée , fous le dernier règne , 
comme un attentat punufable. Eh bien , avec la même 
adreflè , la même célérité qu'ils ont franchi l'intervalle 
qui fubfiftoit entre la déclaration de 1724 8t l'état civil , 
ils franchiront l'efpace qui vous paroît immenfe entre 
l'état civil & le culte public. 

Savez-vous , Sire , pourquoi les fauteurs fecrets des 
Proteftans affectent de ne vous faire envifager fur cette 
affaire que des terreurs paniques ? C'eft afin de vous 

bien fe$ principes & fon efprit turbulent. Aufli cet Adminiftrateur 
s'eft-i! donné bien de garde de travailler à accréditer le Proteftan- 
tifme en France. Au contraire , les membres de TAdminiflration 
actuelle , privés de la connoiflance -pratique des Proteftans , ne 
les connoiflênt que par la théorie ; & cette théorie ne leur 
fait illufion que parce qu'ils ne confiderent les Proteftans qu'à 
travers le prifrae que les Philofophes leur mettent devant les yeux. 
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donrferle change fur les delîèins de ces Se&aircs , 5c de 
ne pas vous effrayer par leur première demande , pour 
vous conduire graduellement 8c inlènliblement à leur 
accorder toutes les nutres. 

Eft- il polîible de douter que , placés dans une firuarion 
plus favorable , ils ne faflent ce qu'ils ont déjà fait dans 
une polition qui l'etoit moins ? Oui , ils demanderont le 
cuite public immédiatement après avoir obtenu l'état ci- 
^1 , parce que déjà , pour remplir ce double objet , ils 
ont ofé rifquer une démarche. Et quand l'ont-ils faite ? 
Sous votre règne précifément , SiRii : ôC fur cela je dois 
faire part à V. M. d une anecdote que probablement elle 
ignore. 

Sous le Miniftere de M. Turgot, grand partifan de la 
tolérance (1) , mais cependant purement civile , les Pro- 
« 

(1) M. Turgot poufla cette tolérance jufqu'à imaginer d'inviter 
à abolir une des cérémonies du Sacre. L'Auteur de la Vie de ce 
Miniitre s'exprime ainfi ; « M. Turgot propofoit de changer la 
» formule du Serment du Sacre. Il trouvait <fue dans celle qui 
» eft en ufige , le Roi promettoit trop à fon Clergé , Se trop peu 
» à la Nation; qu'il y juroit de détruire les hérétiques, ferment 
» qu'il ne pourroit tenir fans commettre le crime de violer les 
» droirs de la confcicnce , les Lois de la railbn & celles de l'hu- 
», manité : Serment que Louis Xîll & Louis XIV avoient été 
» obliges d'éluder , en publiant dans une déclaration qu'ils n'en- 
v tendoient point y comprendre les Proteftans , c'eft-à-dire , les 
» /èuls hérétiques qui fuflentdans leurs états. M. Turgot croyoîc 
» qu'une promeflê publique Se folcmnelle ne pou voit pas être 
» une vaine cérémonie, & que iorftu'un Roi , qui n'a rien au- 
» deflas de lui fur la terre, prenoit à la face du Ciel un engage- 
» ment avec les hommes , il ne drvoit jurer de remplir que des 
» devoirs réels Se importons. » ( V. Vie de M. Turgot , Londres 
1786, p. 128. ) 

i°. M. Turgot ne faifoit pas attention que, l'Edit de Nantes 
fûbfiftant aux époques du Sacre de Louis Xlil & de Louis XIV , ce 
fut une nécoflîté , pour que le ferment de ces deux Princes ne fût 
pas en contradiction avec la loi alors en vigueur, de déclarer qu'ils 
n'enrendoient pas comprendre les Proteftans dans leur ferment de 
détruire l'héréfie. Le Sacre de Louis XV 8c de Louis XVI , au 
contraire , étant poftérieurs à la révocation de l'Edit de Nantes , 
il étoit très-conféquent de leur part, de faire le Serment du Sacre 
félon la formule antique, & M. Turgot avoit mauvaife*grace d'en 
propofer l'abolition. 

z°. Nous demandons acte de la conférence qui rcfulte de l'aveu 

■ 
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teftans , aflurés du fjffi" âge de ce Miniftre & de l'un de 
ies collègues , qui avoit les mêmes fentimens , s'adrefle- 
rent en 1775 à l'Avocat Legouvé, pour dretfer un Mé- 
moire dont l'objet, difoient-ils , étoit uniquement l'état 
civil. Cet Avocat compofa en effet le Mémoire , dans 
lequel il inféra qu'ils fe foumettoient à porter leurs enfàns 
dans les Eglifes Paroifîïales, pour y recevoir le Baptême. 
I, 'écrit de Me. Lcgouvé fut très-goûté par M. Turgot. 
Il en parla à l'Avocat, & lui dit que la demande feroit 
accueillie le Jeudi fuivant au Conleil d'Etat. ( C'étoit le 
Dimanche qu'eut lieu cette entrevue ). Le lendemain 
l'Avocat rapporta la réponfe du Miniftre à L'Agent prin- 
cipal des Protcjlans. Ils le comblèrent d'a&ions de gra- ' 
ces , & lui firent en même-temps des infmuations indis- 
crètes , que Me. Legouvé feignit de ne pas entendre. Le 
Mercredi matin , deux Proteftans vinrent le trouver , lui 
renouvellerent les Bénédictions de la Secte , &C donnè- 
rent à leurs demandes quelque extenfion. L'Avocat mé- 
content ne voulut pas fe prêter à leurs idées , 8t les com- 
battit. Ils infifterent à ajouter au Mémoire la demande 
du Culte Public. Sur le refus de l'Avocat , ils fe re- 
tirèrent ; mais après-dîner ils revinrent au nombre de 
dou^e , munis des matériaux d'un Mémoire à l'appui de 
leur demande du culte public, & firent des vives inftan- 
çes auprès de Me. Legouvé pour le rédiger , Se le porter 
le même jour à Verfailles , afin que les deux objets puf- 
fent tout-à-la-lbis être propofés , & pafler au Confeil. 
Les Proteftans joignirent a leurs follicitarions des offres 
trh-confidérables pour l'Etat & pour l'Ecrivain* L/Avo- 
car outré , leur notifia que , loin de donner le fécond 
Mémoire , il alioir fur-le-champ partir & retirer le pre- 
mier, s'il étoit pofllBle. En effet, il partit, rendit compte 
à M, Turgot de ce qui venoit de fe pafTer. Ce Miniftre, 
patriote , quoique tolérant , partagea l'indignation de 
l'Avocat , &. toutes les demandes des Proteftans échoue- 
rent. 

• 1 — 

que fàifoit M. Turgôt , qu'un Serment folemnel ne peut être une 
vaine cérémonie i & fur l'aveu qu'il faifoit en même -temps, que 
les Proteftans font des hérétiques. Nous tirerons parti dans la fufte 
de ce intiment, pour lequel nous avons l'autorité de M. Turgot. 
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Cette fcene peint au naturel le cara&ere des Pro-* 
teftans , 5c garantit l'aflertion que j'ai avancée « que , le 
» culte public étant une conféquence immédiate de Té- 
» tat civil , il eft évident que les Religionnaires ne per- 
» drorent pas un inftant pour demander l'un , dès qu'ils 
» auraient obtenu l'autre. » Vous le voyez , Sire ; le 
Mmrftre fait favoir à un Proteftant qu'il approuve le pro- 
jet de l'état civil, l'allure même que le Confeil ne pourra 
fe refufer à cette requête : auflî-tôt en voilà deux , en 
voilà dou^e , qui brufquement prétendent au Culte 
Public , ôt s'opiniâtrent à le follicher. D'après ce trait y 
jugez , Sire , li l'on peut héfiter à prononcer fur ce 
qu'ils feroisnt au premier figne , au premier gefte d'ap- 
probation que V. M. leur donnerait , en leur accordant 
le plus petit avantage. 

Que feroient les Proteftans ? Après avoir obtenu 
f état civil ù le culte public , ils demanderaient que 
les Catholiques contribuaient aux réparations des Tem- 
ples, comme les Prétendus-Réformés ont contribué à 
l'-édification & aux réparations des Eglifes. Se trouvant 
au niveau des Catholiques , ils invoqueraient Ja loi de 
la réciprocité ; dumoins dans les endroits où les Catho- 
liques formeraient le petit nombre , ils auraient peine à 
fe défendre de cette contribution. De là quelle humilia- 
tion pour vos Sujets Catholiques ! quelles fources d'ai- 
greur & de conteftations ! 

Que feroient les Proteftans ? Ils demanderaient des 
dîmes pour l'entretien de leurs Prédicans. Point de Re- 
ligion , Sire , fans Miniftres : c'eft une vérité reconnue 
de toutes les Nations. La publicité de la Religion com- 
munique à fes Miniftres l'authenticité de fon cara&ere. 
Mais ils ne font pas feulement des perfonnages avoués 
dans l'Etat Se par l'Etat ; ils font encore Officiers pu- 
blics. De là l'obligation de pourvoir à* leur fubfiftance 
êc à leur entretien. Les peuples paient le fubfide à l'Etat, 
parce que l'Etat les protège : voilà l'origine de l'impôt. 
Les peuples cèdent une partie du fruit de. leurs travaux 
3ux Miniftres de la Religion, parce qu'elle les inftrurt 
8c les fan&ifie ; de là le fondement de la dîme. 

A rinftant où les Miniftres Proteftans jouiront du 

», 
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bénéfice de la fanction qui authentiquera leur Religion , 
ils réclameront le droit naturel &. civil de vivre de l'autel, 
à l'exemple des Prêtres Catholiques ; 5c , par une con- 
fequence naturelle , ils répéteront la faculté de percevoir 
des dîmes. Les Sectateurs de leur Religion la leur 
paieront-ils ? Dans ce cas , ils en refiiferoient le paie- 
ment aux Minières de l'ancienne Religion. Alors , de 
la mafle des dîmes , à laquelle jufqu'ici contribuoient , 
en faveur du Clergé , tous vos Sujets fans diftin&ion , 
ni de Catholiques ni de Proteftans , il faudra détacher la 
portion que les Religionnaires feroient déformais tenus 
de payer à leurs Miniftres. Voilà toute l'économie des 
dîmes intervertie , Ôt le Clergé Catholique troublé dans 
la longue pofiêflion d'en avoir feul la jouiifance. Voilà 
par conféquent une fubverfion générale dans tous les 
biens Eccléfiaftiques. L'Etat verroit-il avec indifférence 
ce défordre , qui , ébranlant la bafe des contrats pafles 
entre V. M. ôc le Clergé , pour les dons gratuits Se les 
fubvenrions , affe&eroit une partie des revenus publics , 
& porteroit atteint© à vos vrais intérêts. 

Imagineroit-on , pour parer à ce défordre , d'aflû- 
jettir vos Sujets Proteftans à une taxe particulière envers 
leurs Prédicans ? Dans cette hypothefe , cette claffe de 
citoyens , déjà , comme toutes les autres , fuccombant 
fous le poids des impôts , feroient grevés d'une furcharge 
nouvelle. 

Pour la leur épargner , le Gouvernement feroit-il le 
facrifice généreux de penfîonner les Miniftres Protef- 
tans ? Mais la dette de l'Etat formant déjà une fournie 
immenfe , feroit-il prudent de l'augmenter par ce fur-- 
croît de dépenfe , qu'il faudra proportionner à la quan- 
tité de Miniftres que provoquera une Religion devenue 
publique , & dont l'eflence indulgente & analogue à la 
licence du fiecle , aflure la propagation la plus étendue ? 

Quelle dure extrémité , SiiCe , pour le Gouvernement , 
d'être réduit à foudoyer , de fes propres deniers , les; 
Apôtres d'une Religion, qui, indépendamment de la, 
manie perfonnelle de fes Miniftres , habitués à prêcher 
en fecret l'indépendance ÔC la révolte , donnera tou- 
jours par fa nature , ôc malgré le règne de la tolérance, 
des ombrages infaillibles à l'Etat ! 
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Que feroient les Proteftans ? Après que leurs Miniftre^ 
auront obtenu des revenus aflurés pour Ce donner une 
confiftance , ils élèveront de nouvelles prétentions , ils . 
exigeront des Synodes 8c des Affemblées périodiques , 
pour régler 8c maintenir la difcipline de leur Eglifè* 
Rien ne leur paraîtra plus naturel ; 8c cette démarche , 
qui n'auroit pour objet que la police Eccléfiallique , ne 
préfenteroit en apparence rien de choquant 8c de dé- 
raifonnable. IVJais quel fpe&acle, Sire , dans le Royau- 
me du Fils aîné de VEglifc , que de voir à côté des 
AJfemblées du Clergé Catholique , celle du Clergé Pro- 
férant ; 8c V. M. , après avoir donné audience aux 
Archevêques & Evéques de France, accompagnés de 
leurs Agens Généraux , 8c préfentant le cahier de leurs 
remontrances , recevoir également les Prédicans 8c 
Miniftr es Proteftans , fuivis pareillement de leurs Agens , 
( car ils voudront en avoir aufli ) 8c ponant de leur 
côté leurs doléances aux pieds du Trône ! Peut-on 
fèperfuader, Sire, que cette rivalité, qui blefferoit 
toutes les convenances , fe contiendrait toujours dans 
des juftes bornes , 8c n'altéreroit en rien les privilèges 
, du Clergé , qui , comme premier Ordre de l'Etat , tient 
à la conftitution du Royaume ! 

D'après l'expérience confiante du pafle, në feroit-if 
pas à craindre que le Clergé Procédant , dans fes Sy- 
nodes 8c dans fes Affemblées Eccléliaihques , s'occupât 
d'autres objets que de difcipline 8c de dons gratuits ? Je 
vous conjure , Sire , de vous rappeler que ce furent 
précifément les Synodes des Proteftans qui , môme 
après VEdit de Nantes, fufeirerent de tracaiTeries , trou- 
blèrent la tranquillité publique , 8c donnèrent à Henri 
IV 8c à Sully, qui n'étoient pas perfécuteurs , les plus 
grands embarras. 

Que feroient les Proteftans ? Allant toujours de cori- 
féquences en conféquences, ils demanderoient des Eco- 
les 8c des Séminaires, a Tant que le Proteflanifme , 
» diroient-ils , étoit fous l'anathême de la Loi,' elle 
» avoit proferit en même-temps nos Ecoles , parce 
"» qu'elle ne vôuloit'pas qu'on fuçât dans l'enfance le 
» lait d'une do&rine dont l'enfeignement public étoit 

~ j ' • .1: * *"* • : :* . **ff*+ i*** - *- *•-••! 
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» prohibé; mais aujourd'hui que notre Religion peut 
» marcher la tête levée , & peut faire retentir fa voix 
w dans les chaires de nos Temples publics , pourquoi 
» ne pourrions nous en enfeigner les élémens dans 
» nos Ecoles ? Pour qu'une Religion fe perpétue , il 
» faut perpétuer Ces Minières. Elle a donc befoin de 
» jeunes élevés pour réparer les ravages de la mort. 
» Mais il ne fufHt pas de les recruter , il faut les Inf- 
» truire ôc les drefler à l'exercice de leurs fonctions. 
» Les Séminaires font la pépinière qui régénère ôc inf- 
» titue les Minières de la Religion. » 

Tels feroient les motifs que feroient valoir les Protef- 
rans , pour l'établnTement des Séminaires de leur Secte. 
Daignez vous rappeler, Sire, la découverte du Sémi- 
naire de Laufanne , foudoyé par des PuifTances étran- 
gères , & qui a fervi à provigner les Prédicans Français. . 
Les Proteitans admis dans le Royaume , prétextant le 
iàcrifice qu'ils feroient de ces relations fufpeôes , aux 
inquiétudes du Gouvernement , ne manqueroient pas de 
propofer de les calmer , en y fubftituant des Séminaires 
nationaux. Ainfi fauroient-ils , dans les circonftances , 
fe faire un mérite auprès de V. M. , même de leurs in- 
telligences criminelles , pour extorquer le privilège d'en- 
feigner dans leurs Séminaire* , & de graver dans la tête 
de leurs apprentis la défefpérante (i) , la dure & la 
fombre Théologie de Calvin. 

Que feroient les Protefians ? Ils demanderoient à en- 
trer dans les Charges, à pofféder des Offices publics. 
Quand le Calvinifme aura acquis , par l'état civil, le 
droit de bourgeoifie en France , fes Se&ateurs devien- 
dront dès T lors citoyens, & à ce titre ils afpireront à 
remplir toutes les fondions publiques de la Société , 
comme tous vos autres Sujets. De là fuivroit bientôt 
la demande des Chambres mi-partie ; des charges de 
Magiftrature ; ils voudront participer aux Adminiftra- 
* ■ 1 ■ « >■ i 

(i) Telle que celle fur la Prédejlination à la réprobation éttP- 
nelle , déterminée par un décret abfolu, arbitraire de Dieu , même 
fans aucun égard antérieur pour les a&ions futures de l'homme ^: 
doarine vraiment infernalt , Se <jui cû m des dogmes du Calvi- 
iiifme. v ' — • 

r. 
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tions Municipales , être admis dans les Chambres de 
Commerce, &. dans toutes les Académies &C Sociétés 
Littéraires , dont la Philofophie a inondé votre Royaume. 
Déjà vous l'avez vu , Sire , ils fe font adroitement gliffés 
dans les Tribunaux , dans les Corps Municipaux , 2>C 
dans les Bureaux du Commerce : d'où ils conciurroient 
que , l'ayant fait impunément avant que l'Etat les eût 
adoptés , ils peuvent le faire à bien plus forte raifon 
depuis leur adoption. 

Ils fe permettroient , Sire , de convoiter des places 
dans l'Adminiftration publique , & jufques dans le Mi* 
niftere même , 8c dans vos Confeils. Des grâces re- 
çues font un aiguillon pour en fblliciter de nouvelles. 
A l'ambition , li naturelle à l'homme , fè joindra l'avi • 
dité de i'héréfie , la plus infatiable de toutes les panions, 
ce Rétablis , s'écrieront-ils , dans le même ordre de cho- 
»\ fes où nous avoit placés l'Edit de Nantes , pourquoi 
» ne verrions- nous pas des Proteftans introduits dans 
» le Miniftere ? Sully n'étoit - il pas le Miniftre de 
» Henri IV ? De nos jours même , 8c ibus l'empire 
» de la révocation de l'Edit de Nantes , non encore 
ï) abrogée, n'avons-nous pas vu un Necker honorer 
» le Miniftere par fes vertus , Se fervir la Patrie par 
» fon zele 8c par fon génie ?» . \ ^zffi 

Indépendamment des qualités morales de M. Necker , 
qui étoit certainement plus occupé des profondes corn- 
binaifons de la Finance , que de la métaphyiique ab- 
furde des Infiîtutions de Calvin , un feul individu Pro- 
cédant dans le miniltere , ôc entièrement ifolé de tous 
les Seétaires du Royaume , ne pouvoit donner des alar- 
mes aux Catholiques. Mais , Sire , fi la feule fufpicion 4 
que V. M. eft environnée dans ce moment de quelques 
fauteurs fecrets du Proteftantifme , fuffit pour faire 
•trembler vos Sujets Catholiques fur la deftinée de l'Etat 

de la Religion nationale , que fera-ce , quafid F Ad? 
miruftration & le Miniftere. feront remplis de PnHf, 
reftans., qui, fortant du prêche, la tête encore échauffée 
parle Sermon d'un Prédicant, efTentiellement fana- 
tique républicain, viendront s'affeoir dans vos Confeils ? 

Que firoUnt hs Protejïans ? Ils s'immifeeroient juf- 

que s 
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tjues dans 1 éducation publique. De toutes les prétentions 
précédentes à celles-ci , il n'y aura qu'un pas , S i r E. 
LYtat civil , le culte public confondront les ReHgion- 
naires avec tous vos autres Sujets. Ne portant plus fur 
le front le fceau de la réprobation légale , qui les écar- 
toit autrefois de tout «mploi public , on ne verra plus 
dans ewt que des citoyens ordinaires. Ceux qui , parmi 
eux , feront verfés dans la Littérature , ÔC qui brilleront 
dans les Académies ÔC les Sociétés Littéraires, où j'ai 
dit plus haut qu'ils n'oublieroient pas de s'introduire y 
fixeront fur eux (i) l'intérêt ÔC la confidération , dont 
jouiffent les Gens de Lettres , dans un Etat qui Ce glo- 
rifie de cultiver les Arts 8c les Sciences. La rareté des 
bons ProfeiTeurs pour les Collèges , régis par la mé- 
thode nouvelle , ( prody&ion fortie du cerveau des Phi- 
Jofbphes , ÔC qui n'enfante que des êtres fans mœurs ÔC 
fans religion ( fe faifant fentir plus que jamais , & de- 
vant encore plus s'accroître de jour en jour , fera naître 
l'idée toute limple de profiter de la rellburce qu'offri- 
ront les citoyens de la création nouvelle , pour com- 
bler le vuide que laiflera la pénurie des Inftituteurs 
Catholiques. Ces nouveaux Littérateurs propoferont har- 
diment leurs fervices , malgré la différence de leur cul- 
te, contraire à la Religion dominante , très-perfuadés 
tjue l'indifférence abfolue pour toute Religion , qui conk 
titue l'efprit général des Chefs de toutes les adminiftra- 
tions du Royaume , plaidera leur caufe , bien loin de 
lui nuire. En vain quelques Prélats zélés réclameront 
dans les Bureaux de Collèges , en faveur des anciens 
principes. Une modération hypocrite , qui couvrira de 
fon mafque une collufio» fecrette avec l'irréligion ou 
avec l'héréfie, fille de l'impiété, combattra lezele des Evê- 



(i) C'eft ce qui arriva quand les Calviniftes s'introduifïrent en 
France. D*abord ils fe préfenterent fimplement comme Gens de 
Lettres , crue Y ignorance du Clergé jaloufoit & perféeufiu A l'aide 
de cet artifice , ils féduifirent Margueritte de Navarre , fœur de 
François 1er. , protectrice enthoufiafte des Gens de Lettres , 8c qui 
penfa féduire François 1er. lui-même. Les Proteftans de nos joujrs , 
avec un peu de Grec 8c de Latin, n'oublieront pas de jouer la mêmt 
Comédie. . 

H 
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ques par cette réponfe bannale , qui , quoique rendue 
du ton les plus grave , ne renferme qu'un vrai per- 
fifflage pour tout ce qui tient aux objets religieux : Nous 
ne voulons pas des gens de parti. Nous méprifons tou- 
tes les querelles théologiques. Le règne de la Supers- 
tition eft pajfé. Nous ne cherchons que des Inftitu- 
ieurs éclairés , honnêtes & vertueu%: Ainfî 
la furveillance des Evêques fur l'éducation publiquë , en 
qualité de cenfeurs-nés des mœurs , & de premiers Ju- 
ges de la do&rine , fe trouvera anéantie pour toujourSé 
Ainfi tous les afiles deftinés à former la Jeuneflè fe 
trouveront peuplés d'Inftituteurs gagrenés , qui , fous le 
manteau de la Littérature , cacheront dans leur fein le 
poifon de l'héréne. Et comme l'éducation décide du ' 
îbrt moral de la génération nouvelle , deftinée à rem- 
placer celle qui bientôt va difparoître , quel coup d'œil 
préfentera , Sire , la Jeunelfe de votre Royaume , 
formée , modifiée , contournée par des Inftituteurs Pro- 
teftans ! • 

Quelle révolution lamentable s'opérera alors dans 
toutes les idées religieufes , morales , civiles ÔC politiques 
des Sujets de votre Empire ! Ah ! Sire , ce que difbit 
un célèbre Pere de l'Eglife (i), pour peindre la féduc- 
tion qui fut le fruit du perfide Concile de Rimini, Vuni* 
vers Catholique fut indigné d'être Arien fans s'en apper- 
cevoir , nous pouvons le prédire de la France un jour 
imbue des leçons de Maîtres Calviniftes : elle fera toute 
étonnée de fe trouver Protejlantc. 

Mais , Sire , il eft un autre malheur que la France 
aura encore à redouter des manèges des Proteftans. 
Que favons-nous.fi dans les temps à venir, où, à l'om- 
bre de la dénomination de Citoyens , ils pourront tout 
ofer fans infpirer de méfiance , ils ne viferont pas à fe 
gliffer, comme Hommes de Lettres, dans l'éducation 
même des Princes auguftes deftinés à régner ? Ce n'eft 
pas la première fois que Théréfie auroit imaginé , pour 

Ï>arvenif plus dire&ement à fon but, de s'emparer de 
'éducation d'un héritier de la Couronne , afin de faire 

(0 St. Jéréme. 
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monter Théréfie fur le Trône avec l'élevé de la Seâè» 
L'Hiftoire nous apprend que Valentinien II , furmé par 
des Inftituteurs jugement fbupçonnés d'Arianifme , mon* 
tra d'abord des préjugés contre la Religion Catholique , 
&. favorifa l'erreur. 

Les Philofophes, dans un de ces accès de ja&ance, 
qui leur ell fi familière , ont déclaré depuis long-temps 
que jamais la France ne feroit bien gouvernée , que 
lorfqu'clle auroit un Roi Philosophe. C'eft manifeirer le 
projet qu'ils méditent &. qu'ils exécuteront, fi jamais ils 
peuvent en faifir l'occafion. Et pourquoi le Proteitan- 
tifme , quoique plus circonfpeft en ce moment à cacher 
fes defleins , ne formeroit-il pas aufli dans fon cœur le 
vœu d eduquer & de ^nner à la France un Roi Pfo- 
tcftant ? W 

Que feroient les Proteftaru ? Ils s'introduiroient dans 
les Affemhlêes Provinciales. Si jamais , Sire , la canr 
deur &. la bienfaifance de vos difpolitions envers vos 
peuples ont éciaté d'une manière fignalée , c'ell fans 
contredit dans 1 etabliitement de ces Conciles politiques. 
Cependant, permettez que je vous faite obferver que 
le zele des Notables pour la confervation de l'Autorité 
Royale , a cru devoir avertir V. M. que les Aifemblées 
Provinciales préfentoient. une forme , qui pourroit un 
jour altérer la conllitution de la Monarchie. L'établiffè- 
ment de ces AMemblées vient d'avoir la fanâion de la 
loi , ôc le Gouvernement fans doute a pris des précàu* 
tions qui le ralTurent contre les fuites anti-conftitutionnel* 
les qui pourroient en réfulter (i). D'après les reglemens 
publiés pour l'organifation de ces Affembléss , elles fe- 
ront formées de tous les Citoyens qui auront été choifis 
par le vœu commun de leur municipalité ou de leur 
province. 

A l'époque où les Pfoteftans feront parvenus à ce 

(1) L'Auteur d'un Ouvrage fait en 1780, parlant des Afltmhlées 
Provinciales , dont il défiroit ardemment rétabluTeraent , s'exprimé 
«inu* : Faifons tous nos efforts pour avoir Us Afllmblées Provinciales , 
& tout le rejîe viendra bientôt après* La crife qu'éprouve le Royau- 
me en ce moment , prouve que le rejlt n\-Jl verni que trop tôt. 

L'Ecrivain de cet Ouvrage a été mis à la Ba(Ull*# 
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point de confiftance où les auront conduits ces différent 
degrés que nous venons de parcourir, ils réclameront 
le droit d'avoir entrée dans les Affemblées Provinciales , 
ou plutôt ils y entreront fans effort &. fans difficultés , 
parce que , mêlés dans la foule des Citoyens , ils n'au- 
ront aucun titre exclufif. Et en effet, les reglemens pu- 
bliés récemment à ce fujet, ne portent dans aucun arti- 
cle que les Députés aux Affemblées Provinciales feront 
profeflîon de la Religion Catholique : omiffion qui n'a 
pu être l'effet de l'oubli , ou de la diftra&ion , quand on 
confidere l'importance 6c la nouveauté de ces Affem- 

La tête des Proteftans , Sire , eft imprégnée d'idées 
Tépublicaines , ÔC leur efprk général , de l'aveu de Mon- 
teiquieu, tend au Gouvernem^F populaire. Qui donc 
pourra certifier V. M. que les Proteftans introduits dans 
les Affemblées Provinciales , & acquérant , foit par leur 
nombre , foit par l'afcendant de la parole , une prépon- 
dérance marquée, n'y femeront pas dans la fuite des 
temps des maximes populaires , 8c que vos Sujets Ca- 
tholiques , par leurs rapports 8c leur commerce avec 
ces collègues anti-monarchiques, ne fe familiariferont 
pas , peu à peu , avec ces principes républicains ? L'ex- 
périence journalière ne démontre-t-elle pas que dans les 
Compagnies les meilleurs efprits Ce laiffent féduire 8c 
corrompre par des membres gangrenés ? 

Si jamais , par exemple , ces queftions délicates fur 
notre droit public , qui ont été agitées il y a dix-fept 
ans , 8c qui cauferent une fermentation dont les fuites 
effrayèrent le Gouvernement , venoient à fe renouveler, 
pourroit-on fe flatter que les Proteftans , membres des 
Affemblées Provinciales , feroient muets fur ces matiè- 
res , 8c que dans une pareille circonftance ils ne s'oc- 
cupaffent que. de la répartition de la Taille & de là 
confection des grands chemins ? 

Sire, je rends îlncçrement hommage aux vertus 8t 
à la droiture des intentions de M. Necker ; mais il eft 
très-remarquable que c'eft fous l'adminiffration de ce 
célèbre Directeur des Finances , qui naturellement a dû 
puifer dans fa patrie, fon éducation 8c le culte qu'il pro- 
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fefle , des idées de gouvernement populaire , qu'ont été 
précifément établies les deux premières Affemblécs Pro- 
vinciales ( i ) qui aient exifté en France fJe le fais , 
pour juftifier les vues du bien public , qui feul animok 
M. Neckej , il fiiffit de lire ce qu'il a écrit concernant 
les AJfemblées Provinciales dans fon ouvrage fur les 
Finances : mais , avec les intentions les plus pures , on 
peut , fur-tout en politique , faire des opérations dange- 
rcufes ou mal-adroites. Si , malgré toute la droiture des 
vues des auteurs de ce fyftême d'adminiftration , il four- 
nit un jour aux Proteftans reçus dans le Royaume , la 
jointure 6c l'engrenure la plus heureufe ÔC la plus fa- 
vorable , poigr recommencer à jouer en France le rôle 
qu'ils y ont joué autrefois , toute cette pureté a" inten- 
tions étouffera- r- elle les troubles que le Royaume 
éprouvefa ? 

Des factieux difperfés ne font jamais fort redoutables, 
fùr-tout dans une Monarchie puiflânte ; mais quand une 
coalition locale en fait une maue & un faifceau , c'eft 
alors que l'Etat doit prendre des alarmes , &. fe tenir 
fùr fes gardes. Les Proteftans-, au moment de faire 
éclorre ieur grand projet, fufpendu depuis la révocation 
de ÏEditde Nantes , n'auront pas befoin de former, 
comme autrefois , une affociation diftin&c ; les AJfem- 
blées Prôvincialcs , dans lefquelles ils fe trouveront in- 
férés , dont ils auront par leurs maximes altéré l'efprit 
8t changé le but, dont ils auront féduit la fidélité par 
leur exemple contagieux ; voilà le boulevard dans le- 
quel ils fe retrancheront, 6c du haut duquel ils' pro- 
nonceront enfin le grand mot que la diffimulation feule 
fait expirer aujourd'hui fur leurs lèvres ; Nous deman- 
dons de places de furet/. 

Fatiguée , ou plutôt indignée de toutes ces demandes 
fucceflives , V. M. voudrait enfin les profcrire ; mais il 
ne feroit plus temps. Le Calvinifme , fier de fes pro- 
grès , deviendrait audacieux en proportion de fes for- 
ces ; il en impoferait par le nombre effrayant de fes 
difciples ôc de fes partifans. Et cet article , Sire , nous 



(i) Celles du Bcrry & de la haute Guienne* 
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Conduit au dernier développement de cette queftion - 
Que feroient les Proteftans ? 

Ce quilf feraient ? Ils fe rallieroient à deux autres 
partb accrédités dans le Royaume , qui les protègent, 
qui les excitent , qui dans ce moment les appellent à 
grands cri* , & leur tendent les bras. 

Deux Sectes , Sire , qui ont fuccédé au Calvinifme , 
déchirent le fein de votre Royaume. La première , d'un 
caractère bi7arre , prend fon nom pour une injure , &L 
foutient que Ton exiftence eft un fantôme : elle veut être 
iovifihle , 6c Ton langage par-tout la décelé : elle agit 
toujours fous le voile de l'anonyme : elle porte fes coups 
dans les ténèbres : fa devife eli la charité + qu'elle viole 
pieusement &. par fyiiême : Ton cri , la loi du filence^ 
quelle feule ne garde pas : fa morale ' eft le rigorifme 
des difeours : fes miracles (ont des convulfwns : fon oc- 
cupation , un libelle périodique (i). Elle ne parle que de 
la primitive Eglife ; & elle fronde , elle contrôle celle 
d'aujourd'hui. Ennemie de toute autorité Spirituelle , au 
Pape elle oppofe les Evéaues , aux Evéques les Pafieurs 
du fecend ordre , £>C les - combat tous a-la-fois par les 
laïques , que , pdiir fes intérêts , elle traveftit au be£bin 
en Juges du dogme ÔC de la difcipline. 

En divifant l'Eglife , cette Secte , Sire , a troublé 
le Royaume. Elle a femé parmi vos Sujets on efprit 
d'aigreur & de difpute. La fermentation qu'elle entre- 
tenoit a rempli d'amertumes ÔC d'inquiétudes prefque 
tout le règne de votre augufte aïeul. Inltruit par l'excai* 
pîe du pafle , le Gouvernement , au lieu de rigueur , 
Remploya que des voies modérées. Le ridicule, li puif- 
fant en France, a été même eflaye contr'elle. On la 
méprife , &; on la redoute. Ses menaces ont effrayé* 
Son fanatifme a fait frémir. En vain pour calmer fa fu- 
reur , on lui a immolé une grande victime : le feul effet 
qu'ait produit ce facrifice , a été de lui faire adopter en-* 
fin , depuis qu elle exifte , l'autorité d'un Souverain Pon- 
tife. Elle ne celle- d'écrire , de cenfurer ÔC de cabaler 
fourdement. Elle a établi en France un vrai Parti dç 

v ' ■ ■ i ' i «■ . ... i i , i ..m m m ■ 

(i) La Gazçttç Eccléfiaftique, 
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Foppofiticn (t). Il n'a manqué , Sire, qu'un chef à 
cette Seéle , pour traduire une queftion purement relf- 
gieufe en une affaire d'Etat.. 

Une Seéte , Sire , ainfi organifée , ne manqueroit 
pas de faire caufe commune avec le Calvinifme , dès 
qu'il auroit l'attache de la loi. L'analogie entre ces deux 
Partis mérite d'être obfervée. Tous deux ont donné le 
fpe&acle fanatique de ConvuUionnaires ( z ) inrpirés. 
Tous deux fe font annoncés pour vouloir reformer FE- 
glifc : toute innovation dans la Religion en entraîné 
une dans la conftitution de l'Etat. C'eft une maxime à 
laquelle les plus grands politiques font forcés de rendre 
hommage. Ces deux Se&es tendent donc au même 
but, celui de tout bouleverfer dans l'Eglife ôc dans tout 
le Royaume : la feule différence qui exifte entr'elles , eft 
que l'une fe replie , s'enveloppe , & n'agit que par ri- 
cochets. 

Pour démontrer l'identité de leur efprit 5c de leurs 
principes , je ne vous dirai pas , Sire , qu'un favant 
Cardinal , fuccefleur deBcffuct dans le Siège de Meaux, 
a établi un parallèle (3) frappant fur la doctrine théolo- 
gique des deux Partis : je ne vous dirai pas que Calvin 
prétendoit auflî avoir en fa faveur le furtrage du célèbre 
Do&eur de l'Eglife (4) que l'autre Se&e s'approprie éga- 
lement de fon côté : je ne vous dirai pas que le fameux Ju- 

(1) On appelle ainfi en Angleterre le Parti qui toujours contra- 
rie la majorité des délibérations de la Nation. 

(2) Voyez les Lettres de M. Fléchier fur les Fanatiques des 
Cevenes , autrement dit les Camifards. 

( ) ) V. le parallèle des fentimens de Janfenhu avec ceux de Calvin * 
dans le Mandement de M. le Cardinal de Bifly , Evêque de Meaux, 
contre le P. Juénin , p. 70. 

(4) Calvin méprife l'autorité de tous les Pères de l'Eglife, à la 
réferve de S. Augujlin , qu'il prétend calomnieufement être tout à 
lui : Scriptores omnes Ecclefiajlicos , excepto Augustino, ambiguë 

6* varié locutos ejïe confejjus fum neque opus ejl multhm invejli- 

gando laborarequid hîc veures feriferint , quando VNUS AuGVSTINVS 
fufficere ad id potejl. ( Calv. lib. j. de lit), arbit., chap. î , pag. 
161. ) 

Gloriatusfum de AUGUSTiNoilium prorsùs NOSTRVMESSE ( Ibid. 
pag. 170. ) 
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rieu , Minière Calviniftc , donnoit aux Solitaires de 
Port Royal le nom de nouveaux Proteftans (i) , ôc les 
félicitoit de la confraternité qui dérivoit de leurs fyftêrnes : 
Mais j'établirai mon aflertion fur un fait récent & no- 
toire. Au grand étonnement de la partie faine de la 
nation , la première ,voix qui s'eft faite entendre dans 
le Sanctuaire des lois , en faveur des Proteftans , efl 
fortie de l'organe d'un zélé partifan de la morale févere. 
Ce vif intérêt pour le rappel des Proteftans dans unper- 
fonnage qui , par fon caraâere public , auroit dû étouffer 
la réclamation de tout autre citoyen fur cette matière , 
ne peut s'expliquer que par l'intelligence réelle, .quoique 
fecrette , qui règne entre les deux Partis. Cette démar- 
che indiferette a dévoilé enfin un myftere que jufqu'ici 
l'on n'avoit qu'entrevu. 

Ces rapports , Sire , feront naître immanquablement 
une aflociation dangereufe entre les deux partis , qui Ce 
prêteront mutuellement des forces. La Sefte , qui fous 
les deux règnes précédens a échauffé les efprits à un 
point effrayant , conferve encore en elle-même un prin- 
. cipe inflammatoire, qui faute d'alimens , commence à s'af- 
foupir ; mais elle viendra ranimer fa chaleur au foyer du 
Proteftantifme , il lui préfentera des troupes auxiliaires 
£t des alliés naturels , uir le front defquels elle reconnoî- 
tra un air de famille avec elle. L'intérêt &. la parenté 
les uniront; & cette alliance fera fatale à la tranquillité 
publique. 

Le Janf/nifme, Sire, tranchons le mot, n'eft qu'un 
tifon mal éteint, qui eft encore fumant : mais le Philofo- 
phîfme eft une torche ardente. 



(i) On lie dans Jurieu , Efprit de M. Arnaud , r. 2 , pag. 4» 
ces paroles remarquables : Les nouveaux Protestais fe font 
entièrement rapprochés de nous fur la matière de la grâce. 

Depuis peu une Anglaife Calvinifte voulant pafler en France pour 
embraflêr la Religion Catholique , le Miniftre Bouille voyant qu'il 
fie pouvoir la détourner de fa réfolution , la prefla inftamment de 
vouloir au moins s'adreflêr à Paris à quelque Prêtre Janfénifte. 
Pourquoi , dit- elle , recourir è eux préférablemenr aux autres ? 
C'eit que , répliqua le Miniftre 1 les Prêtres JauféniAes fout plus 
rapprochés de nous* 
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Cette troifieme Se&e le confédereroit également avec 
le Proteftantifme. Elle a déjà incendié la plus grande 
artie du Royaume : la dévaluation feroit à fon com- 
le , & cette ligue opereroit la plus terrible des révo- 
lutions. 

ce En fuivant la route tracée avec tant de lumière 
» par l'immortel Evêqu*de Meaux, difoit à V. M. le 
» Clergé de France en 1780 (1), l'œil obfervateur 
» envisagera toujours l'incrédulité moderne 'comme un 
» déteftable rejeton de la tige fatale , plantée dans le 
» feizieme fiecle , par les Chefs de la Réforme. Aucun 
» contre-poids ne retenanrplus l'eifor d'une raifon am- 
» bhieufe , elle a dû fe précipiter & fe perdre dans 
» cet effroyable cahos de doutes , de blafphêmes ÔC 
» d'anarchie. Sans invoquer ici la notoriété publique , 
w ni fe prévaloir des aveux échappés à l'indifcrétion des 
» Calviniftes les plus célèbres , n'avons-nous pas vù l'E- 
» cole même de Genève , donner il y a trois ans , le 
» fcandaleux lpe&acle d'une Thefe publique , 8c non 
» contredite 7 dans laquelle on n'a pas rougi de mettre 
» en problême la Divinité de Jefus-Chrift ? borne im- 
» muable ' qui féparera touiours le Ample Déifme du 
» véritable Chriftianifme ! Il ne faut donc pas fe diflî- 
» muler que la Religion Proteftante , autorifée parmi 
» nous, deviendrait bientôt Taille d'une foule de mé- 
» créans , leiquels ayant abjuré la révélation dans le 
» cœur , ÔC n'ofant pas faire éclater au-dehors une fi 
» criminelle apoftafie , déguiferoient avec an la nullité 
» de leur foi , fous le mafque trompeur du Proteftan- 
» tifme. » 

Et quoi de plus fondé , Sire , que ces alarmes du 
Corps Epilcopal ? L'irréligion la plus formelle , fous le 
nom de Philofopfiie , a caufé dans votre Royaume plus 
de ravages qu'elle n'en a jamais fait dans tout l'univers , 
depuis TérabliiTement du Chriftianilme. Jamais elle n'a 
affiché cette impudence & cène impunité , dans le fein 



(2) Mémoire furies entreprifes des ProteJlans y pré/enté au Roi 
par fAjfemblée du Clergé de France en 1780 , tiré du Procès verbal 
de cette AJfcmblée. 
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même de la corruption de l'idolâtrie. Pour s'en con- 
vaincre , il fuflît de comparer les écrits de la Philofophie 
moderne , avec tous ceux des Auteurs les plus irréli- 
gieux du Paganifme ôc les plus licentieux. La phrénéfie 
de l'impiété a-t elle jamais rien enfanté qui égale le trop 
fameux ouvrage de la plume de Raynal , trempée dans 
le vinis baveux de la rage la plts furieufe contre le Chrif- 
tianifme & contre Tes Minières ? 

Du tronc du Calvinifme a germé la branche fatale 
de l'irréligion , avec toutes fes ramifications. Quand Cal- 
vin attaqua le plus vénérable de tous nos Myfteres, il 
le dénonça comme contraire à la raifon. Du Calvinifme 
eft forti le Socinianifme , qui à fon tour traduifit au 
tribunal de la raifon tous les autres Myfteres de la Re- 
ligion. Pour fe concilier avec les principes de leur Maître , 
les Miniftxes Calviniftes ont fini prcfque tous par donner, 
dans le Socinianifme. 

Ainfi que l'avoit preffenti le grand Bojfuet , du Soci- 
nianifme eft né le D/ifme, qui rejette toute efpece de 
révélation , & qui ne croit qu'à la raifon. Compagne 
du ©éifme , la tolérance regarde tout culte comme une 
invention de la politique , ou comme une affaire de po- 
lice. Son dogme favori eft qu'on peut fe fauver dans 
toutes les Religions , même dans le Paganifme. Les 
Déiftes à leur tour ont enfanté les athées 6c les maté- 
rialiftes, qui, abjurant tous les principes de la morale , 
ne connoiffent que l'impulfion des pâmons , fe fouillent 
de tous les crimes , & s'en font les profetfeurs dans tous 
les livres qu'ils ont compofés. 

Telle eft, Sire, la filiation de l'irréligion, dont le 
Calvinifme eft la fouche. 

Ç'eft une chofe digne d'obfèrvation , que la Philofo- 
phie , plante exotique , tranfportée de§ Ifles Britanniques 
dans nos contrées , n'a pris naiflance en Angleterre , 
quoique déjà infectée du fchifme ÔC de l'héréiie , que 
lorfque le Puritanifme ou le Calvinifme prévalut fous 
la tyrannie de Cromwel. 

Quand les fept Provinces des Pays-bas rompirent 
s le joug defpotique que leur avoit impofé Philippe , le 
Calvinifme devint la Religion de ces nouveaux Répu- 
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blicains. A Finftanr le Déifme, fous le nom de tol/ranct 
univerÇclle , c'elt à dire l'indifférence pour tous les cul* 
tes , ouvrit en Hollande un afile à toutes les Sefres. 

Il exifte donc entre le Calvinifine ÔC la Philofophie 
la confanguinité la plus parfaite : c'eft une vérité que 
l'ignorance ou la mauvaife foi feules, peuvent révo- 
quer en doute. 

Les Philofophes, Sire, confervant jufqu'ici les ap- 
parences de la Catholicité , ne forment point encore 
dans vos Etats une clafTe ifolée ; mais aufli-tôt que le 
Proteftantifme fera inftallé dans le Royaume , ils iront 
tous fe faire infcrirc fur la lifte des Calviniftes. La Re- 
ligion Proteftante , fyftême combiné par la licence dé- 
corée du nom de la liberté naturelle , n'a rien- de gênant 
dans fa croyance , ni dans fon culte extérieur. La Re- 
ligion Catholique , au contraire , pâr fes dogmes 8t par 
fes pratiques extérieures , préfente une chaîne de de- 
voirs affujcttifTans. L'orgueil philofophique ne pouvant 
plus la fuppôrter, s'eft déterminé à la fécouer & à la 
rompre : mais l'empire de l'opinion , fupérieur aux ca- 
prices ÔC aux panions , attache encore une idée défa- 
vorable à l'homme qui a l'imprudence de ne pas fauver 
les apparences , en refùfant de fréquenter les Eglifes , 
de participer aux Sacremcns , au moins à la mort. £)e là 
l'embarras de pluiieurs incrédules modernes. On veut 
être Phélofophe , mais l'on ne veut pas pafler pour im- 
pie. L'introduction du Prcteftantifme en France leur 
pré Tentera l'expédient le plus heureux pouf fe délivrer 
de ces perplexités. On fera Calvinijle \ & dès-lors , aux 
yeux de ceux même, qui veulent encore de la décence , il 
n'y aura plus de déshonneur à renoncer au culte extérieur 
de la Reilgion dominante : on fera légalement irréligieux, 
c'elt- à-dire , on ÇcïzPhilofophe ÔC RroteJlant\ Yignoml* 
nie de l'irréligion fera mafquée par le voile de la profef-, * 
(ion extérieure du Calvinifine. 

Delà, Sire, réfukera la défertion de cette multitu- 
de innombrable de Catholiques , intérieurement mé- 
créans , mais pour qui l'imite de Religion étoit un frein 
qui les enchainoit extérieurement. De là une apoflafîe 
générale qui commencera par les Laïques ; gagnera in- 
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fenfiblement les Prêtres même Se les Religieux , & j 
j'ofe le djre, peut-être jufqu'aux Evêqucs. De triftes 
fymptômes de cette épidémie déjà fe font manifeftés : tou- 
cherions-nous donc au moment de voir renaître , au 
grand fcandale de l'Eglife , les Chdtillon , les Montluc 
3c les Spifame ! 

Cette défection rapide diminuant chaque jour le nom- 
bre des Catholiques, bientôt fe formera contre eux une 
infurrcétion prefque univerfelle. Un mur de féparation 
qu'établira la différence du culte entre le parti Catholi- 
que & celui des Calviniftes , renforcé parla jonction des 
Philofophes , donnera à la fermentation des efptits une 
plus grande activité. Les animofités de Religion font 
terribles & implacables. La diverfité des cultes publics* 
eft prefque toujours un redoutable foyer de diffentions. 
Le Gouvernement Monarchique de la France , le carac- 
tère ardent G? mobile de fes habitans , tout y rendroit 
plus orageux encore le choc de cette diverfité (i). Les 
deux partis fe vouant une haine mutuelle , fe perfécute- 
ront a outrance. Le Calvinifme , violent 8c audacieux 
par caractère , Ce voyant appuyé par -tous les Philofo^ 
phes rangés fous fes drapeaux , lèvera fièrement la 
tête , 8c redoublera d'infolence. Excédés par tant d'a- 
grefïion réciproques , les Catholiques 8c les Calviniftes 
en viendront à des voies de fait ; la France deviendra le 
théâtre d'une guerre civile , d'autant plus affreufe , que 
deuxhéréfies confédérées (2) voudront alors venger leur 
ancienne humiliation. L'incendie long-temps comprimé 
éclatera avec la plus terrible explofion. Dans cet horri- 
rible bouleverfement , que deviendra , Sire , la Religion/ 
Catholique ? 

La jonction des Calviniftes aux Philofophes ne me- 
nace pas feulement la Religion dominante , mais en-* 
* core l'Autorité Royale. 

Jl eft confiant que la Philofophie moderne eft enne- 
mie du Gouvernement Monarchique ; l'Encyclopédie , 
le Koran des Philofophes , Ôc le Contrat focial du Ci- 



(1) V. le Mémoire du Clergé ci-deflùs. 
. (1) Le Calviûifme & le Jaaféniimc. 
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toyen de Genève , font les dépôts où la Philofbphie a 
configné ces maximes républicaines : « Qu'il exifte un 
» contrat entre les Rois & leurs Sujets: que l'autorité 
» des Souverains émane de ce pa&e national : qu'elle 
» n'eft qu'une fimple commiflion : que cette autorité ré- 
» *fide toujours efiêntiellement dans le peuple ou dans 
» fès repréfentans : qu'il peut révoquer, quand il lui 
w plaît, le pouvoir qu'il a confié , lorfqu'il n'eft pas fa- 
» tisfait du gouvernement du Souverain, fon manda- 
» taire. » 

Tels font les principes de droit public établis , en- 
feignés avec toutes lèurs conféquences , dans tous les li- 
vres philofophiques : principes accrédités non- feulement 
dans les écrits de Sociétés Académiques dont le Royaume 
eft infefté , mais même par des Corps intéreflesà fou- 
droyer ces maximes républicaines , puifque l'exiftence 
de ces Compagnies perdroit infiniment de fon luilre , fi 
elles n etoient que. les Commis du Mandataire Cou- 
ronné. 

Or cette doctrine , fource inépuifable de fédition , 
eft emprunt^ du Calvinifme. Son Chef infulte à la Ma- 
jefté Royale. Calvin n'approuve que le Gouvernement 
ariftocratique. En parlant de l'autorité des Rois , il dit 
que leur infolence eji armée d'un Sceptre fangiiinaire (i) , 
éc que leur pouvoir n'eft qu'une licence féroce (2). Il 
fou met le Monarque à la puiffance des trois Ordres 
de l'Etat (3) , qu'il établit dans tous les Royaumes. 
Il déclare les Etats Généraux Tuteurs du peuple , 



( 1 ) Sanguinaria Regum infolentium fceptra, 

(1) Ferocienti Regum licintiâ. 

(0 Qui funguntur in fingulis regnis très Ordines. 

Grotius dément Calvin fon Maître fur cette matière , & contre- 
dit fa do&rine. Comitia Ordinum, dit Grotius, id eft , convenus 
eorum quipopidum inclajjes dijlributum refcrunt , niroirùm*... 

Praelati prbceres , milîîfque potentibus urbes : 
Alibi quidem in hoc ferviunt, duntaxatut fint Majus Régis con- 
SlLlUM per quod quereliz populi, qiue fœpè in confijlorio reticentur, 
ad Régis aures perveniant , cui deiHde liberum Jitjlatuere quod ex ufu 
ipfi videatur ( Grotius de jure belli ac pacis , 1. 1 , p. 58. Amfter.. 
dam 165 1. ) « L'Aflemblée des Ordres, c'eft-à-dire ; de ceux qui 
» repréfentent la Nation , diitribuée en différentes clafles , 
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far ordre de Dieu (i). Il les invite à s'oppoler aux Rois 

qui infultent à ce pauvre peuple (2). Il condamne leur 
inaction contre l'Autorité Royale , il les accufe de per- 
fidie , 8c de trahir La liberté publique (3). Enfin Calvin 
menace les Souverains. Il s écrie : qu'ils écoutent 

ET QU'ILS TREMBLENT l AUDIANT PRINCIPES 
ET TERREANTUR. 

La confpiration d'Amboife , qui fe trama à Genève , 
&. que Calvin n'ignora furement pas , avoit de quoi 
faire trembler en effet les Souverains. 

Les principaux difciples de Calvin ont enfeigné la # 
même doctrine que leur Patriarche. Be\e^ Coadjuteur 
de Calvin , faifoir parade de fes Sermons (èditieux , ÔC 
fe vantoit d'avoir excité des troubles (4). Hubert Lan- 
guet traite les Souverains de tyrans , & a compofé fur 
cette matière l'ouvrage le plus féditieux qui foit forti 
de la plume des Huguenots (5). Dans cette production 
ce Républicain parle des Monarques comme on par- 
loit des Tarquins à Rome après leur expuliion. 

L9 Miniftre du Rosier s'efforce de montrer quil 
efl loifible de fe défaire d'un SouvcrMnQqui ne veut 
obéir à la Religion Réformée , & porter le parti Pro- 
tefiant (6). 



v favoir, le Clergé, la NoblefTe , & les Députés des Villes, n'a , 
» dans d'autres pays , pour ieul objet que de former un Confcil 
*> plus étendu du Souverain ; par le canal duquel ( Confcil ) les 
» doléances du peuple , dont la connoifTance efl fouvent dérobée 
» au Confeil privé , parviennent aux oreilles du Roi , qui enfuire 
1» a feul ia liberté > félon l'uiage , de Aatuer fur ce qu'il juge à 
» propos ». Il efl aif'é de voir que Grotius veut parler ici des 
Erars-Gcnéraux de la France. 

Îi ) Cujus Je Dei ordination^ TVTORE pofitos norunu 
l) Regibus humili pltbecuU infultantibus, 
(î) Eorum dijjimidationem nefariâ perfidid non carei r e affirment, 
Populi Ubertatem fraudulenter p rodant. 
(4) L. 6, p. 298. 

(s) Cet ouvrage, mis au jour parle fameux Duplelïïs Mornaî, 
& attribué par d' Aubiné à Hubert Langue t , efl intitulé : Vindicte 
contra tyrannps , fous le nom de Junius Bruttis. 

(6) Ce font les paroles de la Croix du Maine , Auteur Pro- 
tellant. ( V* Bibliothèque fcancaife t p. 17$.) 

1 
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Knox , ? Apôtre de VEcoffe , l'ami de Calvin , le hé- 
ros de Beze , enfeigne quon peut dépofer les Rois , 
& fe croire abfous du ferment de fidélité (i). 

Le Miniftre Jurieu établit que , même dans une Mo- 
narchie ,/e droit de Souveraineté réjide dans les peuples i 
qu on ne doit rien à un Roi quP ne rend rien ni à Dieu, 
ni aux hommes ; que les premiers Chrétiens étoient en 
droit de s'armer contre les Empereurs Païens : qu'il* ne 
fouffrirent le martyre que parcé qu'ils n'étoient pas 
en état de fe pourvoir contre les violences ; & que la 
patience des premiers Chrétiens ne venoit que d*une er- 
reur ù d'une morale mal entendue. ( Tableau du Soci- 
nianifme , 1. 9 , p. 67 & fuiv. ) 

Pareus , Miniftre Proteftant , bX Profeflêur dans 
l'Académie d'Heidelberg , avance dans un de Tes ou- 
vrages (2.) des maximes contraires au droit des Sou- 
verains. Ce livre fut condamné à être livré ignominieu- 
fement aux flammes , chez les Anglais , Nation qu'on ne 
fufpeétera furement pas d'être idolâtre de l'Autorité Mo- 
narchique. 

Pour juftifier le parti des Puritains , qui avoient porté 
leurs mains parricides fur leur Monarque infortuné, Mil- 
ton , échauffé par le fanarifme de la révolte , entreprit 
de prouver dans un écrit (3) quun Souverain , qui abufe 
de fa puiffance , eft comptable à Ces fujets ; quon 
peut le dépofer & le mettre à mort. Il renouvela cette 
affreufe do&rine dans fa défenfe pour les peuples An- 
glais (4). Jamais , dit un Ecrivain , cette Nation fi fer- 
tile en frondeurs , & en libelles diffamatoires , nen 
vit un pareil. Il fut brûlé par Arrêt du Parlement de 
Paris. 

Milton , en fe faifant l'apologiûe de i'affaflinat de 
» ■ ■ ■ 1 > 

( 1 ) Licet fûbditis , fi Principes noluerint, imô fi opus effet, vi 
& armis Religionem reformare. Si Principes adversùs Deum 8c 
verirares ejus tyrannicè fê gérant , £ibditi eorum à juramenso fide- 
Utatis abfotvuntur. ( V. Brdleius aflêrtiones fcand<dofœ. ) 

(2) Son Commentaire fur TEpîrjre de St. Paul aux Romains > 
qui fur condamné par TUniverfité d'Oxford. 

O) Intitulé : Tenure ou Droit des Rois & des Magijirats, 

(4) Imprimée en Latin en i*îu 
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fon Roi, a déclaré que fa doctrine éroit conforme il 
celle des Calviniiies. 

Obfervez , Sire , que Y Homère des Anglais , ennemi 
forcené des Rois , quoique Calvinifte de nom , n'avoit 
réellement aucune Religion. Puritain dans fa jeuneiTe , 
•il prit de la maturité de fon âge le parti des indépen- 
dant 6c des anabaptijles , 8c fe détacha dans fa vicil- 
lefîè de toutes les communions. Cet Ecrivain fangui- 
naire ÔC furieux , fouillé des erreurs de toutes les 
Se&es, finit par ne plus profeffer aucun rit, bX par 
ne plus fréquenter aucune alFemblée religieufe. L.a Phi- 
lofophie engendrée parle Calvinifine, voilà, Si ml , 
l'ennemie jurée de tous les Souverains. 

Hotman , Jurifconfulte Calvinifte , ofè afTurer que 
la Couronne de France & élective & non héréditaire (i ). 
Il faut que le Calvinifme ait avancé , fur l'Autorité 
Royale , des maximes bien atroces 5 puifque des Cal- 
▼iniftes modérés ont été forcés de les défavouer. Gro- 
tius a dénoncé l'exécrable livre de Boucher fur la dé- 
pojîtion de Henri III , comme calqué , même pour 
les exprefjions , fur le féditieux Junius Brutus de Hu- 
bert Languet (2). 

* Bougards (3) , Calvinifte , écrivoit à M. de Thou que 
ceux de fon parti ne peuvent fupporter la Royauté , 8c 
que par un effet de cette maladie dont ils font en- 
tachés , ils euffent réduit la Monarchie Française à une 
Anarchie. % 
Un Profeflèur en Droit à Leyde (4) , fe plaint d'avoir 
encouru la difgrace de la Se&e dont il étoit difciple > 
pour avoir .foutenu dans une thefe quilnefi pas permis 
à un Sujet de prendre les armes contre fon Souverain 
pour caufe de Religion, ■ . * 

r 

(1) V. le Franco-Gallia de François Hotman, in-8°. imprimé 
en 157*- 

(z) Gror. Append.de Antichr. p. 591 > Mît« in-iz. Amf» 
terd. 1641. 

(î) Jacques Bougards , Calvinifte , Confeillerde Henri IV. V. 
Sa Lettre à M. de Thon , pag. 65 1 , édic. de la Haye. 
(4^ V. Lettre 71 de Bea^udius, Profeflçur en Dion à Leyde. 

. Un 
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Un Avocat au Parlement de Pans (i) , également 
Seâateur du Calvinifine , dans un ouvrage qui a eu de 
Ja célébrité , s'exprime ainfi fur les motifs qui l'enga- 
gèrent à déferte&Je parti des Calviniftes : Voyant que 
par -tout les peuples s armaient contre les Rois , au on 
publioit avec hardiejfe des livres incendiaires * dont 
L'objet était d'apprendre à détrôner , fous prétexte de 
tyrannie , les Rois que Dieu a établis pour gouverner 
les peuples , foi foutenu comme honnête homme , & 
comme bon citoyen , que , fous aucun prétexte , on ne 
pouvait attaquer fon Souverain , fût il même un tyran. 

Les Proteîtans rompant de (bciété avec ceux de leurs 
frères qui foutiennent la doftrine de Tobéinance au légi- 
time Souverain , il eft évident true le dogme contraire 
eft avoué du Calvinifine. 

Le portrait des Calviniftes , tracé par leurs propres 
confrères , ne peut pas être infidélité Ils font féditieux 
& amis du tumulte , perturbateurs de la paix publique 
& de la tranquillité des empires. Ils n'ont qu'un plein , 
celui d'exciter des fictions , des foitlevemens , des divi- 
fions , des maJJ acres , & l'effajion du fang (2). 

Grotius en quatre mots, peint Pefprit du Calvinifine. 
Pau-tout, dit-il, ou les disciples de Calvin sont 

DEVENUS DOMINANS , ILS ONT BOULEVERSÉ LE GoU- 

VERNEMENT. L'ESPRIT DU CALVINISME EST D*OU- 

TRAGER ET DE TOUT BROUILLER (3). Le témoignage 
■ ■ .... 1 . 1 . » .. 

. (1) Jean Bodin , Avocat au Parlement de Paris, qui fut en cré- 
dit aiiprès # de Henri III. C'eft dans fon livre de la république , 1. 
* » c. 5 , p. 301 , qu'on lit Ce que nous venons d'extraire. Cet 
ouvrage traduit en Latin par les Anglais, fut publiquement en- 
ùlgiré dans TUniverfité de Cambridge. On a compare cet Ouvraga 
à l'Efprit des Lois, qui lui doit peut-être fa naiiTance, dit un Ecri- 
vain. On y trouve beauedup de chofes dangereuses , faufes 6f inju- 
riôufes au CJiriJlumifme. Le Préfident de Montefquieu a pris fon 
iy'tême des climats <Je la république de Bodin. Cet Ecrivain étoit 
tantôt défenfeur de la Monarchie, tantôt républicain outré» 

(1) Sedilioji & tumultuoji funt , pacis publica , & tranquillitatis 
politicas turbatores ; quorum hoc unicum injliniium ejl ut/editionum 
faiïiones , tumultw.ttn diJRdia, ac tandem cxdem & fanguinis ejfu- 
fioncm procurent. ( Joan Schurze ). 

C 5 ) Calvini difeipuli ubicumque invaluére, 1MPERIA TVR3AVÛRÇ: 
fpirîtum Calvini twmtltuofum & inquittum, (J Grot. in animadv. Ri- 
vetii. op. t. 5 > P. '649 > in-fol. p. 5 50 , édit. 1679. ) 

I 
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de Grotius , Proteftant lui-même , ne peut apurement 
être récufé. 

Si l'on confulte les Synodes des Proteftans , dépofi- 
taires & garans de la doctrine enfeignée 8>c avouée par. 
la Se&e , tels que les Synodes de Saintes , de Lyon &. 
d'Orléans (i), ceux entr'autres avec lesquels Bofîuet, 
dans Ton admirable Hijioire des Variations , confond 
le Calvinifme , Ton fe convaincra que la do&ririe des 
Proteftans , femblable à celle de leur chef, combat l'Au- 
torité Royale , & favorife l'anarchie républicaine. 

« Si l'on veut confidérer de près les principes du 
i> Calvinifme ( écrivoit en 175 1 un Evêque de France 
» à un Miniftre ) on verra que non-feulement ils font 
» oppofés à toutes les Religions , quelles qu elles foient , 
» mais de plus , qu'ils font ennemis des Rois , 6c oppo- 
» fés à la Monarchie : c'cft un caractère qui lui efl 
» propre , & qui doit le faire détefter par-defTus toutes 
» les autres héréfies. Il y a eu de grandes Sectes dont 
3) la doctrine perverfe a occupé une partie de i'Eglifè 
» Catholique. Elles* s'étoienr. iniinuées dans les premiers 
» Sièges , elles s'étoient répandues dans plulieurs Pro- 
» vinces ; cependant on n'a jamais ouï-dire qu'aucune 
» d'elles ait tenté de remuer dans l'Etat : aucune n'a 
» jamais demandé des Temples , les armes à la main , 
» pour faire l'exercice de fon culte : aucune d'elles n'a 
» voulu avoir des places de fureté , n'a traité avec les 
» ennemis de l'Empire , n'a fait la guerre à fes Maîtres. 
» "Foutes les duputes fe pafibient entre les Théologiens 
» 2t dans les écrits ; c'étoit là que fe terminoiênt toutes 
» leurs entreprifes. Mais à peine les Calviniftés fe font-ils 
» montrés dans le monde , qu'on a vu tous les Royau- 
» mes ébranlés par leurs maximes fédirieufes ÔC par 
» leurs armes. La faction en Flandres , foutenue par 
» la valeur ÔC la politique des Princes d'Orange , a 
» fouftrnit de la Monarchie Efpagnole les Province* 
» puiflantes , qui avoient toujours été foumifes à leur 
» Souverain. La République de Hollande eft née de 
» l'héréfie & de la rébellion. L'Ecolfe s'arma contre 

— 1 

(i) Tenus ea 15^ & 1563. . ^ 

1 
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t> une des plus illuftres Reines qu'il y eût jamais eu; 8c 
j) après mille outrages faits à fa perfonne , la força do 
*> fe retirer en Angleterre , où cette malheureufe Prin- 
» ccïîê (i) périt par la jaloufie de fa rivale & de ion 
» ennemie. Ce font ces mêmes Calviniites , qui , fous 
» le nom de Puritains, animés &C conduits par Cromwel, 
» boulevvjrferent l'Angleterre , fupprimerent la Cham- 
» bre-Haute, éteignirent la Monarchie , fondèrent une 
» république nouvelle ; 5c enfin , mettant le fccau à tous 
» leurs excès , ils mirent le comble à leur crime , par 
)> leur jugement Se la mort de leur Roi. De ce? mêmes 
» principes a été fondée la Révolution d'Angleterre eh 
» 1688 , où les Wigs , quelquefois amis des Rois par 
» politique , toujours ennemis de la Royauté par maxi- 
» me , appellerent le gendre , pour arracher la Cou- 
» ronne de la téte du beau-pere. Quels ét oient leurs 
» difeours ? Nous les liions encore dans divers éciits 
» qui ont palTé jufqu'à nous. Le Roi , dilbient-ils , nefi 
» que le dépcjltaire de V autorité ^ dojit, la fuhjlince 
» réjlde dans le peuple. Ceft le peuple aai fait les Rçis : 
» tout ce qu ils ont de pouvoir (fi /nia né de lui : c\ft 
» un d/pet quil a mis entre les mains du Prince ; dépôt 
» qu il peut reprendre , lorfque , peu fatisfait de fa con- 
» duite, il croit voir que le Roi ne remplit pas les 
» conditions & la fin pour laquelle il a été mis en 
» place ; que même le Jfimple dégoût quU a pour la 
» perfonne du Prince , Vautorife fhjfîfamment à le lui 
» enlever , puifque ccft le bien du peuple , & que le 



(\) Marie Smart, Reine d'Ecofle & de France, épeufe de Fran- 
çois II, condamnée pur la Reine fclizibech, en haine de la foi 
Catholique , à avoir la tété tranchée. Une Philotbphie acharnéu 
à noircir la réputation de toute» les têres couronnées qui ont eu dt 
la Religion , à tranlmis jufqu'à nos jours des calomnies atroces 
contre la mémoire de carte Priucefle , auflî belle que'vertueufe. 
Voyez pour fa 'juftification complette , un lavant ouvrage publié 
de nos jours , 81 intitulé* : Rechèrches Hilloriques & critiques fut 
Us principales preuves de Vaccufaûon intentée contre Marie Stuart \ 
avec un examen des liïjloires du Ducleur Robert/on & de M* Hume ; 
ouvrage traduit de l'Anglais j à Paris, elles Edsmc , 177:» * 
vol. in-iî. 



» 



» Roi efi r homme du peuple. Or , difoient-ils , Jacques II 
» favori fe une Religion profcrite dans l'État , ou il 
» levé & met des importions fans le concours de la 
» Chambre-basse : il fait des alliances contre le 
» goût & les inclinations du peuple Anglais, En faut-il 
» davantage pour retirer de fes mains une commiJJIon 
» quil ne remplit point félon les vues du peuple qui 
>> Ven a chargé ? Telles étoient les maximes qui enfan- 
» terent la runefte révolution , qui priva Jacques II de 
» fon Trône, &qui le chaila de fa Patrie : maximes 
» puifées dans les Auteurs Proteftans. Buchanan , 
n Milton , Locke , ont employé leur efprit , leur éru- 
» dition à faire valoir cette pernicÊiifc doctrine. DoSrine 
» pernicieufe à tous les Gouvernemens , qu'elle foiimct 
» au caprice du peuple , parce qu'elle le fait propriétaire 
» de l'autorité , mais encore plus deftru&ive de la Mo- 
» nârchie. » ; ( V. Lettre de feu M. de Chabanne , 
Evéque d'Agen , à M. de Machault , Contrôleur Gé- 
néral , contre la tolérance des Huguenots dans le 
Royaume. ) * 

Vous avez vu, Sire, que les Proteftans avoient 
formé le projet de changer la France en une Répu- 
blique. A quoi • a tenu l'exécution d'un pareil delfein ? 
A un homme de plus ou de moins dans le Miniftere 
de France (i). 

Tel eft, Sire , TExtrait des assertions per- 
sévéramment enseignées par les Proteftans , ÔC 
copiées par tous les Ecrivains de la Phiiofophie mo- 
derne. Par quelle fatalité donc votre Parlement lui-môme 
a-t-il fait récemment une démarche authentique pour le 
rappel de ces Proteftans , atteints 5c convaincus d'avoir 
enfeigné cette do&rine deftru&ive de l'autorité Monar- 
chique. 

Quels font , Sire , ces Sujets difgraciés auxquels on 
follicite V. M. d'ouvrir l'entrée de vos Etats ? Ce font 
' des hommes dont les ancêtres font fortis de votre 
Royaume , tranfportés de fureur 6c de rage centre le 
Gouvernement Français ; qui ont fouhaité & fait au 

( 0 Le Cardinal de Richelieu, 
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Monarque , qui leur porta le dernier coup , tous les 
maux poffibles ; qui ont fufcité toute l'Europe ; qui ont 
vomi les plus affreufes imprécations , 6c qui ont pu- 
blié contre lui les libelles les plus diffamatoires. Elt-il 
à préfumer que les rejetons de cette race furieufe n'hé- 
riteront rien de cette haine implacable contre la France, 
ÔC puiffent jamais devenir de bons Français , 6c des 
Sujets ridelles ôc loyaux ? 

Où vivent ôc habitent les defcendans de cette race 
redoutable? En Angleterre, en Hollande, dans la Suiffe, 
à Genève , tous pays où domine le Gouvernement ré- 
• publicain. Dans ces contrées , leur berceau , ils ont 
refpiré l'air de la liberté ; ils y ont pris l'habitude des 
ufages Se des formes d'une adminiftration populaire , 
qui fouvent dégénère dans la licence la plus effrénée : 
tombe-t-il fous le fens qu'ils puiffent être aifément af- 
fouplis aux principes <k au joug d'une conftitution 
Monarchique ? Jamais pourront-ils fe plier à cette noble 
foumiffion , qui , chez les Français, ne raifonne pas con- 
tre l'autorité , en déférant à fes volontés , parce que 
jamais ils n'envifagent qu'un pere dans leur Roi , &C non 
un maître impérieux & abfolu. Les aïeux des Protef- 
tans étoient Français de naiffance : ils ont cependant 
été factieux ÔC rebelles. Eft-il poffible d'imaginer que 
les enfans de ces proferits , républicains de naiffance 
& d'éducation , "feront moins indociles ÔC moins re- 
vécues ? 

Que fera-ce , quand ils feront ralliés à la faction 
des Phiiofophes ? Ceftx-ci n'ont excité jufqu'ici ni trouble 
ni révolte extérieure : ils fe font contentés de cenfurer 
le Gouvernement dans tous leurs ouvrages , dans leurs 
produ&ions académiques , dans leurs éloges hiftoriques , 
dans leurs Journaux de Littérature (i). Pour rendre le 
Gouvernement odieux, fans fe compromettre directe- 
ment , ils fe font concertés pour ne plus défigner le Mo- 
narque 6c la Monarchie que fous les noms de Defpote 

Se de Dcfpottfmc. 

t • - * 

(i) Le Mercure deFancou:kc depuis dix ans fe fïgnale fur- tout 
en ce genre. 
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Réunis aux Proteftans , ils formeront un corps re- 
doutable , grofiï de tous les mécontens des différentes 
claies de îKtat. 

SlRE , la fa&ion Phiiofophique couve depuis long- 
temps dans les ténèbres un grand projet. C eft un fait, 
notoire aux yeux de toute la Nation, auquel même ' 
on n'attache plus de nos jours cet air de.myftcre que- 
la prudence commandoit autrefois. Ce projet a un dou- 
ble objet, celui d'anéantir en France la Religion Chré- 
tienne, ôC le Gouvernement Monarchique. L'exécution 
de la première partie de ce complot infernal, avance 
rapidement. La contagion de l'irréligion a gagné tous 
les ordres de Citoyens : les grands 6c les petits , la 
Nobklïè ôc la Roture , tout eft infe&é du poifon de 
l'incrédulité. Des Inftituteurs imbus des maximes de la 
Philolb] hie nouvelle , empoifonnent les fources de l'é- 
ducation publique , corrompent la tendre jeunelîè , fe- 
ment dans fon cœur les germes de l'irréligion , ÔC 
en formant des Déifies & des matérialifîcs imberbes*, 
préparent pour les âges à venir une génération monf- 
trueufè. 

Le rappel des Proteftans , Sire , amènera ÔC favo- 
rifera la ic-conde partie du projet phiiofophique : &. voilà 
pourquoi , comme il eft aifé de le remarquer , les feuls 
Philosophes témoignent la plus grande ardeur pour 
introduire les Proteftans dans le Royaume. Quand ceux- 
ci auront pris racine dans. vos Etats , les Philofophes 
fous le nom de Calviniftes , formeront une ligue poli- 
tique , qui aura fon plan, fes chef* , fes protecteurs à 
la Cour , fes agens dans la Capitale , fes correfpondans 
dans les Provinces. A la première occafion que fera 
naître un de ces incidens dans les affaires publiques , fi 
communs dans une Nation mobile & légère , les Philo- 
fopfus-Ùtlvinifies ""établiront leurs prétentions brufque- 
ment & à force ouverte. Ils crurent eu l'art d'en ména- 
ger le fuccès par des événemens analogues à i'ef^rit 
populaire qui exalte toutes les têtes en ce moment. Ces 
dilpofitrons fembîent préparer la voie à cette alarmante 
révolution. Déjà , Sire, .... Je m arrête ici ; la 
prudence m'impofe le iilence : je livre cet événement 
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«ux profondes méditations de la fageffe de Votre Majefté. 

Les fauteurs du Proteftantifme., qui ont accès auprès 
de V. M, vous diront fans doute , Sire , que les ter- 
reurs fur le caraétere des Proteftans font exagérées , ôc 
infpirées par le Fanatisme ; que les Proteftans ne 
font plus à craindre comme autrefois , parce qu'ils ne 
font plus les mêmes aujourd'hui. 

Les Proteftans ne font plus les mêmes ! Ceft une 
erreur , Sire , qu'on accrédite à deflejn , pour donner 
le change fur le but qu'ils fe propofent. Ce font les cir- 
conftances qui ne (ont plus les mêmes , ÔC non les Pn> 
teftans. Les hommes pris individuellement peuvent palier 
du bien au mal , du vice à la vertu , de l'erreur à la vé- 
rité ; mais envifagés collectivement , ces hommes font 
toujours les mêmes. Les corps civils ÔC politiques ne 
changent jamais : chez eux, le changement n'eft qu'une 
modification nouvelle du même efprit conftitutif. Il en 
eft ainli des Se&aires , les individus peuvent changer de 
manière d'être ôc de penfer ; mais la Se&e en général 
conferve toujours fes principes ; elle ne varie que dans 
les apparences. Ce font des phafès déterminées par les 
événemens du temps ôc par le caractère du liecle. Qu'on 
lailfe agir ies Proteftans ; qu'on donne à leur licence 
naturelle fon ancienne activité ; ils feront renaître les 
mêmes circonftances , ils s'y replaceront ; ôc alors les 
Proteftans ne paroiflànt plus diftérens d'eux-mêmes , 
fe trouveront ce qu'ils ont été. 

Les Proteftans ne font plus les mêmes ! Pourquoi donc , 
en 1 778, un Lord fanatique à leur tête, formant un attrou- 
pement redoutable , ont-ils incendié la Capitale de l'An- 
gleterre , ôc déchargé leur fureur fur les Catholiques ôc 
fur leurs Eglifes (1) ? 

Les Proteftans ne font plus les mêjmes ! Pourquoi donc , 
à la première lueur cTefpérance d'obtenir l'état civil , 

. 

(1) Le fameux Lord Gordon , Ecoflais , Chef du parti des Pu- 
ritains en Angleterre , Protecteur des Eglifes Protejîantes , étoit i'ame 
de cette émeute. La Chapelle de l'AmbalTadeur de Sardatgne 8c 
celle de l'AmbafTadeur de Portugal furent brûlées. Lord Gordon 
fut mis à la 'l eur de Londres. 
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ont-ils fait des démarches , fous le miniftere de M. Tur- 
got , pour avoir le culte public ? Les voilà donc déjà 
- revenus à leurs grandes prétentions du temps de Char- 
les IX. 

Les Protffïms ne font plus les mêmes / Pourquoi donc, 
ainfi qu'ils parurent , une requête à la main , à \Affem- 
blée des Notables en 1560 , ont-ils profité de ceile de 
cette année 1787 , pour faire valoir leurs réclamations 
d'une manière plus folemnelle , ÔC fans l'agrément de 
V. M. ? Ils font donc les mêmes fous Louis XVI qu'ils 
ont été fous François IL 

Les Protejlans ne font plus les mêmes ! Pourquoi 
donc , plus on parle des Proteftans , ôc plus l'efprit de 
licence ÔC d'indépendance fe répand ; &. réciproque- 
ment , plus cet efprit s'étend ÔC fe propage , plus l'in- 
térêt augmente en faveur des Proteftans ? 

LesPxoteftans d'aujourd'hui, Sire, ou font Calviniftes 
finceres , ou ils ne le font pas. S'ils font Calviniftes de 
bonne foi , ils doivent être répondes , parce qu'ils font 
fyftématiquement factieux 8c eflêntiellement ennemis 
du Gouvernement monarchique. J'ai démontré cette 
aîfertion. Si au contraire ils ne font pas des vrais Caki- 
«iftes , pourquoi fous ce nom "forment-ils des demandes 
dont l'objet & le fùccès ne doivent plus dès-lors les af- 
fecter ? Leur démarche, dans Ta circonftance , eft donc 
un piège ou un jeu , qui doivent exciter la méfiance ou 
l'indignation du Gouvernement. 

Cependant les Proteftans, s'ils ne font plus les mêmes, 
s'ils ne font plus Calviniftes , doivent être quelque chofe , 
& s'annoncer fous un titre quelconque. Oferont-iis dire 
que , participant aux lumières a" un Jiecle de raifon , ils 
fe font dépouillés de leurs anciens préjugés ; enfin, qu'ils 
font Philosophes ? Cette juftification , loin d'être iatis- 
faifante , doit lairTer a V. M. toutes fes inquiétudes : car , 
d'après ce que nous avons dit plus haut , il exifte un rap- 
port effrayant entre les Proteftans & les Philofophes, 
qui font pour leur rappel des vœux publics 8t des dé- 
marches directes. Les Philofophes , avons-nous obfervé , 
ne manqueront pas de fe traveftir fous le nom de Cal* 
vinifies, pour porter le grand coup qu'ils préparent. 
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Eft-il étonnant que , par une fuite de ce rapport , les 
Proteftans prennent réciproquement en ce moment la 
dénomination de Philofophes , pour fe gliher dans le 
Royaume ? Si donc les Calviniftes Français fo ;t Phi- 
lofophes , comme ils le prétendent , ce titre les aceufe , : 
8c forme contr eux un grief de plus. 

Néanmoins ne conlidérons les Philofophes que comme ' 
des efprits forts , qui penfent d'une manière fupérieure ait 
vulgaire , fans danger pour la tranquillité de la Religion 
8c de l'Etat : les Proteftans déguifés fous ce mafque font 
non-recevables à venir importuner le Gouvernement; car 
il n'exifte pas de loi contre ces Philofophes \ la révoca- 
tion de l'Edit de Nantes n'a pas été publiée contr'eux. 
Pourquoi donc les Proteltans , qui ne font plus les mê- 
mes , parce qu'ils font aujourd'hui Philofophes , follici* 
tent-ils l'abrogation d'une loi qui n'a été portée que con- 
tre le Calvinifrne^ 8c non contre la Philofophie 1 Les 
Proteftans n'ont donc plus rien à demander à V. M. 

Un autre artifice , Sire , qu'on emploiera , pour 
faire illulion à V. M. , fera de faire valoir auprès d'elle 
la tolérance , « dont l'efprit, dira-t-on , univerfelle- 
» ment accueilli , dirige aujourd'hui toutes les Puilîan- 
» ces de l'Europe. La France feroit-elle donc la feule , 
.» ajoutera-t-on , qui vôudrbit fe roidir contre le fyftême 
» politique de tous les Cabinets, 8c contre les lumières 
» heureufement répandues dans notre hémifphere ? 
» Supérieure à toutes les Nations , qu'elle a urbanifées 
» par fes Arts 8c par Ces mœurs , qu'elle a éclairées par 
» fa Philofophie^ la France feroit-elle donc la feule qui, 
» s'opiniâtrant à fon antique routine d'intolérance , fe 
» déterminât à conferver ce vernis de barbarie , tandis 
jd que c'eft dans fon fein que tous les peuples viennent 
» puifer des leçons de douceur , de politetie 8c de mo- 

» DÉRATION ? » 

Dans l'état a&uel des chofes , de quoi fe plaignent 
les Proteftans , 8c qu'dnt-ils à demander ? Ils jouiffent 
de la plus grande tolérance par le fait fur leurs baptêmes , 
mariages 8c fùcceflîons. Quant aux baptêmes, il ne doit 
plus y avoir de difficulté depuis* la Déclaration de 1782.. 
Cette Loi enjoint aux Curés de recevoir les déclaration* 
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de ceux qui préfentent îes enfans , & défend aux mêmes 
Curés de faire d'interpellation fur lefiiites déclarations. 
En conféquence , comme les parrains &: marraines ne 
manquent jamais de dire que l'enfant eft né de tel & 
telle, légitimement mariés, le Curé eft obligé de l'écrire ; 
dès-lors acte en règle , qui conftate la légitimité de l'en- 
fant. Quant aux mariages ôc fuccefllons des Proteftans , 
en point de droit, il n'y a de mariages légitimes en France, 
que ceux qui font conçra&és en préfence du propre Curé; 
pareillement en point de droit , il n'y a que les enfans 
légitimes qui fuccedent à leur pere : mais en point de 
fait , quand un Cadiolique collatéral demande la fuccef- 
fîon de fon parent Proteftant , fous prétexte qu'il n'a 
lailTé que des enfans illégitimes , tous les Parlemens font 
tacitement convenus de déclarer le Catholique non- 
recevable. Ainii , par rapport à leurs baptêmes , maria- 
ges & fucccjfponS) les Proteftans font allures de leur état 
par le fait. Quelle autre toléçance peuvent-ils raifonna- 
blement exiger ? 

Sire , fi l'on a dit avec raifon que les hommes fc 
gouvernent par des mots, le nom de tolérance , 
qu'on profère avec emphafe , & qui eft le fcihboleth 
qu'il faut prononcer pour ne pas encourir l'anathême 
des Galaadites modernes , eft une des preuves les plus, 
frappantes de cette vérité. La tolérance eft un vrai ta- 
lifman, employé par les Philofophes depuis un demi- 
fiecle , pour fafeiner les yeux de tous les Souverains , Se 
pour introduire à la faveur de ce charme , l'indifférence 
pour toutes les Religions. 

Afin de diftiper ce preftige, j'entreprends, Sirr , 
de montrer à V. M. que l'idée attachée par les Philofo- 
phes au mot de tolérance , eft faufle & illufoire. 

Dans une difeuflion de cette nature , il faut commen- 
cer par s'entendre & par s'expliquer ; il faut débuter par 
bien analyfer les idées. 

Jè vais, Sire , plaider contre la tolérance , mais non 
pas contre toute efpece de tolérance. Je définirai la 
vraie : je ferai voir ce qu'elle eft en elle-même ; je l'a- 
dopterai, je la défendrai. Mais^ Orateur d'une intolé- 
rance que je renfermerai dans fes juftes bornes, il en 
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eft une autre que j'abhorre , £c c'eft celle qui outrage 
l'humanité , qui verfe le fang , qui fait violence à la conf- 
cienûe. Je dépofe donc entre les mains auguftes de V. 
M. la proteftation que je fais ici folemnellement , qu'en 
traitant cette matière délicate , où , au premier apperçu , 
les préjugés du liecle Se de la Nation vont s'élever cen- 
tre moi , je ne me propofe que d éclairer V. M. fur les 
fuites d'une tolérance raulfe & dangereufe , ÔC non de 
lui infpirer une intolérance contraire à la raifon , $C 
odieuie même à la Religion. 

L'homme fans doute a la jouiflance du domaine de 
fes idées &. de fes fentimens : c'eft un des apanages de 
la liberté morale dont le Ciel fit préfent à l'efpece hu- 
maine. Dieu fcul cil le Juge de la confcience Se des 
opinions de la créature raifonnable. La liberté de pen- 
fèr eft donc fouftraite à la force, coa&ive de toute Puif- 
fance humaine & extérieure. 

Nous rendons, Sire, hommage à ces principes: 
mais la penfée n étant qu'un a&e purement intellectuel , 
la liberté de penfer<eiï exclufivement renfermée dans la 
fphere intérieure de la tête de l'homme. Donc cette liberté 
de penfer n'entraîne pas celle de parler , d'écrire, ÔC , 
par des difcours 8c des écrits, de troubler l'ordre public. 
Contefter cette conféquence , c'eft renverfer tous les 
fondemens de la Société. Faifons l'application de ces 
% principes. 

' * Sur la Terre , nulle Société , nul Empire , nul 
Royaume qui n'ait admis une Religion ; & , cette Reli- 
gion une fois incorporée dans l'Empire , l'Etat a dû rai- 
fonner ainfi : « La néceflïté d'une Religion entraîne 
» celle du culte , ôc de la néceflïté du culte fuit l'obli- 
» gation de le conferver , & de le mettre fous la garde 
» des lois. Cette marche eft tracée par l'analogie de la 
» Religion avec les principes du Gouvernement. Donc 
» toute innovation dans le culte , menace l'Etat d'une 
» révolution. Donc quiconque entreprend d'altérer la 
» Religion , ou de la détruire, eft ennemi de la Patrie, 
» ^ perturbateur du repos public. » 

Oui, Sire, toutes les Nations ont dû raifonner 
ainfi. Et ia preuve que tel a été leur raifonnement, ceft 
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qu'en effet elles ont été toutes intolérantes. Les Egyp- 
tiens ne turent-ils pas intolérans , quand ils forcèrent le 
peuple de Moïfe à s'évader pour aller facrifier dans le 
défert à fa manière ? La fournaife allumée par Nabu- 
chodonofor , pour y précipiter les adorateurs du vrai 
Dieu , ne prouve-t-elle pas l'intolérance des AiTyriens ? 
Daniel précipité dans la foflè aux Lions , pour avoir 
fait des prières d'après un culte qui n'étoit pas celui du 
pays , l'eût- il été fi les Medes &. les Pcrfes euflent été 
tolérans ? La mort d'Eléazar ÔC des fept frères , le 
combat de Judas Maccabée , & des héros fes fuccef- 
feurs , démontrent l'intolérance des Syriens ôc de leurs , 
Antiochus. La guerre des Amphi&ions auroit-elle exifté, 
il les Grecs eufïent été tolérans ? Athènes , qui avoit une 
loi par laquelle un feul mot contre la Religion /toit puni 
très-rigoureufement ) ù fa ru efpoirde pardon* ( V. Jofepk 
contra Phocionem ; ) Athènes avec tout fon efprit , ion 
goût délicieux , ÔC fon fel attique , n'étoit pas tolérante. 
L'accufation de Protagore , la fuite d'Ariltote , les fers 
d'Anaxagore , Socrate buvant la ciguë, prouvent- ils la 
tolérance d'Athènes ? La loi de Numa, qui défend ex- 
preflement les nouvelles Divinités , & tes rits particu- 
liers ; l'ordonnance de Tibère , qui fait rafer le Tem- 
ple d'JJis , qui ordonne aux Juits & aux Egyptiens de 
fortir de Rome, s'ils ne changeoient de Religion (1) ; 
tous les Dieux étrangers chafles par l'Empereur Claude ; 
la loi des Décemvirs -, dans laquelle eft écrite la pros- 
cription des Divinités étrangères, Deos peregrinos ne 
colunto ; tous ces faits ne démontrent- ils pas l'intolé- 
rance des Romains (2) ? Et comment nier cette vérité , 



Si) Tacit. Annal. L. ' z , p. 444. 
z) Ciceron étoit intolérant. Le devoir du Sage , dit-il, efl de 
eonferver & de défendre les faintes cérémonies & les Statuts des an- 
ciens. ( V. de Divin, n. 48. ) 

Je naime Çf ne lis point du tout y dît- il. tncore , les ouvrages qui 
dégoûtent & éloignent nos amis de la Religion. ( V. Orat. pro Ar- 
chia Poe ta , n. 18. ) Ce mot d'un Païen tel que Ciceron, doit 
couvrir de confulioiî tous nos mécréans. 

Mécène lui-même ( qui le croiroit? ) Vélégànt, le voluptueux , 
h Philofopht Mécène n'étoit pas intolérant. Il difoit à Augufte : 
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gravée dans les fafo# de leur hiftoire en cara&eres de 
fang, par le martyre de quatorze millions de Chré- 
tiens , qu'ils égorgèrent en haine de leur Religion ? Les 
Gaulois , nos pères , qui en faifant la guerre à une Na- 
tion , la faifoient à fes Dieux , étpient également into- 
lérant 

Des Nations aveuglées par les ténèbres de la Gcnti- 
lité , palfons aux peuples adorateurs du vrai Dieu. Sa 
Religion a toujours fubfifté dans l'univers : Elle alloit fe 
perdre ÔC s'évaporer au milieu des extravagances de 
l'idolâtrie. Le peuple Hébreu fut choifi pour être le dé- 
politaire du culte prefcrit par la Divinité. La loi qu'elle 
lui di&a par le miniftere de Moïfe , ordonnoit aux Juifs 
de renverfer les Autels qui ne feroient pas érigés au feul 
Dieu d'Ifrael , de ne contracter aucune alliance avec les 
Nations Idolâtres , d'exterminer jufquau dernier Ama- 
lécite , de punir de mort quiconque folliciteroit un Ifraé- 
lite à porter fon encens à des Dieux étrangers. Jamais 
Nation ne fut auflî intolérante que le peuple de Moïfe. 
Dieu lui-même avoit di&é ce code d'intolérance : il en 
avoit fait une loi précife. La théocratie des Hébreux étoit 
& devoit être conftitutionnellement intolérante. Avee la 
tolérance, la deftination du peuple Hébreu, dans lers 
vues de la Providence, eût été manquée. Puifqu'il étoit 
formé pour être le dépolïtaire des oracles du vrai Dieu , 
êC pour arrêter les progrès rapides de l'idolâtrie , fans 
l'intolérance , fa conlhtution théocratique n'eût été 
qu'un chef-d'œuvre d'inconféquence. 

Sur les ruines de la Loi Mofaïque s'éleva le Chriftia- 
nifme. Sortie du fein même de la Divinité , portant fur 
fon front le caractère augufte de fon origine célefte , 
cette Religion pure & fainte ne devoit plus être celle d'un 
peuple exciufif $C ifolé : elle devoit avoir , dans les dé- 
crets éternels , tous les hommes pour difciples ; elle 
alloit devenir la Religion univerfelle. Son divin Inffitu- 

" ' ' ' I ■ ■ I I ,1 

Ceux qui iniroduifent un nouveau culte , ouvrent la porte à de nou- 
velles lois : dîau naitfent enfin Us cabales > Us factions & les conf- 
pirations. K 
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teur lui ordonna de fe faire annoncer , & de s'établir 

par tout- l'univers (i). 

Vi&ime de l'intolérance la plus barbare , cette Reli- 
gion intéreifée à accréditer la tolérance, ne fût-ce que 
pour condamner fes perfécuteurs 8ç jultifier fon éta- 
bliffement , malgré tous les efforts & toutes les 
lois de l'Empire Romain , va fans doute prêcher 
contre l'intolérance. Point du tout , Sire : parmi les 
vérités révélées que le Chriltianiime el\ chargé d'en- 
feigner dans tout l'univers , on en lit deux très-impor- 
tantes : Si quelqu'un n écoute pas V Eglife , regardez-le 
comme un païen & comme un publicain (2). lin y aura 
quun feul bercail & un feul paficur. Àinfi un oracle 
émané de la Divinité , ordonne à cette Eglife de regarder 
comme un païen , c'eft- à-dire , comme un profane , 
quiconque rejettera l'enfeignement de cette Eglife : 5c 
s'il ne doit y avoir qu'un feul bercail Se quun feul pafleur , 
tout troupeau , qui fe préfentera conduit par un autre 
Berger , ne peut être alîbcié au Bercail &. au Palteurqui 
tient fa miflîon directement du Ciel. 

Il aveit été prédit à cette Religion que des hommes 
viendraient , qui lutteroient contre fa croyance , & qu il 
étoit indifpcnfable qu il y eût des héréfies (3). La prédic- 
tion bientôt s'accomplit : les hérétiques parurent en effet. 
L'orgueil de leur efprit fe fouleva contre la hauteur des 
My Itères que TEglife leur propofoit à croire ,* tous les 
hérétiques s'écrièrent fucceflîvement : Nous ne voulons 
pas croire à vos dogmes, A cette rébellion qu oppofa 
J'EgKfe , ce Juge affis fur un tribunal dont les arrêts font 
garantis par la parole d'un Dieu cflèntielletnent in- 
faillible ? Répondit - elle : je vous exterminerai , je 
laverai mes mains dans votre fang ? 'Non , Sire , non; 
mais , animée de l'efprit de fon Chef divin , qui ne lui a 

* v 

■ - 

-(i) Euntes ergài dome omnes gentes : prœdicate Evangelium 
çmni creaiura. ( Math. c. 28, v. 19. ) 

( 2 ) Si quis non audierh Ecclefiam , fit tibi fiait Ethnicus & Publi- 
canus.( MjtU. c. 18, v. 17.) 

( Unum ovrle , uniis Pcjïor. ) Joan > c. Ifl , V. î6. ) 
il) Oporttt b hixnfat ejfe ( 1 Car. 11» >2>t ) 
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laifTé que des exemples 8c des leçons de douceur , de 
patience 8c de bonté, elle a dit aux hérétiques , dans 
l'amertume d'un cœur attendri fur leur égarement : Qui- 
conque ne croira pas , fera condamné (i). « Non , je ne 
» ferai pas violence à votre confcience , pour la forcer 
» à croire , mais je déclare que vous êtes dans l'erreur. 
» Je profcris 8c je foudroie votre doctrine en vertu du 
» pouvoir que j'ai reçu du Ciel. Je vous retranche de 
» ma Société 8c de celle des Fidellés. Tandis que vous 
» ferez réfra&aires à mes décidons , vous ne participe- 
» rez pas à mes bienfaits , ni à la récompenfe éternelle 
m promife à la docilité de la foi. » 

Rien de plus conforme , Sire , à la raifbn , à l'équité 
naturelle, que cette conduite de l'Eglife envers fes enfàns 
indociles. Voilà le fondement de l'intolérance religieufe. 
Elle émane immédiatement de la nature même de cette 
Religion , qui , établie fur la terre pour enfeigner des 
vérités dans toute la pureté où elles lui ont été tranfmi- 
fes , fans pouvoir y ajouter ni en retrancher un iota , ne 
peut admettre aucune do&rine qui ne foit calquée fur celle 
dont le dépôt lui lut confié. L'économie de l'Eglife Ca- 
tholique exclut donc évidemment la tolérance religieu fe , 
qui feroit une abfurdité , fi elle entroit dans l'organifa- 
don d'une Religion rév/lée. * 

Mais il exifte deux Puillances fur la Terre. Le Sacer- 
doce 8c YEmpire partagent le gouvernement du monde. 
L'intolérance eft-elle une fuite des principes fondamen- 
taux de l'Etat, comme elle découle de l'eflënce de l'Eglife ? 

Avec Conftantin le Chrilhanifme mbnta fur le Trône. 
La Religion , quoiqu'enfin .couronnée , alioit avoir deux 
ennemis à combattre , X idolâtrie & Yhéréfie. A cette 
époque s'opéra dans le monde la grande révolution reli- 
gieufe. L'idolâtrie fut renverfée ; mais la deftru&iôn de 
fes Temp^ ne fut que l'ouvrage d'une loi de l'Empire. 
Malgré iBpravagante apoftafie de Julien, jamais l'ido- 
lâtrie ne ?eft relevée des coups que lui a porté le feeptre 

(i>Çui non crediderit t c9ndcmnnbitur, ( Marc. l<, 16. ) 
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des Empereurs Chrétiens. La puifTance féculJeré n'a 
donc jamais varié dans fon fyftéme d'intolérance 
abfblue contre l'idoaltrie. 

L'Etat fut-il également intolérant contre l'héréfïe ? 
Aux Ariens fuccederent les Neft mens , les Euty chiens, 
firivis d une foule de mille autres Sectaires. La puifTance 
Impériale varia Tes procédés ÔC. fes traitemens envers 
eux. D'abord Conftantin réprima l'Arianifme , enfuite 
il le fà'orifa. Confiance, l'un de fes fils ', l'appuya de 
routes fes forces , &. l'accrédita par fa protection. Les 
fucceflçurs de Conftantin , plus fouvent protecteurs qu'ad- 
verfaires de l'Arianifme oC des autres hérélïcs , n'eu- 
rent jamais fur cet article du gouvernement des principes 
fuivis ; tantôt ils tolérèrent , ôc tantôt ils furent mto- 
léran?. Ils ne furent conftans & uniformes dans le fyC- 
tême réprimant de l'héréfïe , que par rapport aux Do- 
natiftes, Se&e furieufe , fanguinaire, tX qui portoit par- 
tout la dévaluation. Ils publièrent contr'elle les lois les 
plus féveres , &. lui infligèrent des peines affliâives. 

Sur cette conduite des Souverains , dont la variation 
ne peut s'expliquer que par le caractère des Princes , 
leur opinion perfonnelle , les intrigues de Cour , le 
génie de chaque héréfïe , le plus ou moins d'excès aux- 
quels .elles fe livrèrent, que penfa l'Eglife ? Elle pros- 
crivit toujours impitoyablement les erreurs des héréti- 
ques ; mais elle laiiTa le fort de leurs perfonnes entre 
les mains de la puifTance temporelle. Inftruite par St. 
Paul que le prince efl le Lieutenant de Dieu fur la Ter- 
re , Se qu'il cft armé du glaive pour s oppofer aux mc- 
chans , jamais cependant elle n'excita les Souverains à 
répandre le fang des Sectaires : mais perfuadée auHî 
que l'Empire doit protéger l'Eglife , Se appuyer fes ora- 
cles, elle ne réclama pas toujours contre la févérité 
de la PuifTance féculiere envers l'bérélie. 

Cet efprit de modération étoit tellemeBprclui des 
Pontifes de l'Eglife , que St. Augùftin regaraa d'abord 
le traitement fait aux Donatiftes comme une perfécu- 
tion. Si depuis, fes fentimens ne furent plus les mêmes, 
c'eft qu'il, fut témoin de la cruauté Se de la fureur des 

Donatiftes 
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Donatiftes (1). Il n'envifagea plus dans ccs^Se&aires que 
là qualité d'ennemis publics de la Société , qui n'em- 
ployoient que le fer ÔC le feu. 

St. Auguftin fans doute , ainfi que plufieurs autres 
Pères de l'Eglife (i) , applaudit aux tais rigoureufes 
des Empereurs contre les Donatiites , parce qu'elles 
n'avoient pour objet que d'alfurer la tranquillité de l'E- 
tat , Ôc que la féverité des châtimens , comme il dit * 
les ayant conduits à examiner la vérité , $C cet exa- 
men la leur ayant fait goûter, ils ont dû à une jufte 
frayeur leur retour à l'unité de l'Eglife. Mais ce même 
Auguftin follicitoit la clémence du Gouvernement en fa- 
veur de ces Donatiftes furibonds , dans le temps même 
qu'ils attentoient à fes jours , ôc qu'ils con{piroient con- 
tre fon troupeau (2). 

Néanmoins, Sire , jamais l'Eglife affemblée, jamais 
le Corps Epifcopal n'a enfeigné comme do&rine que 
lès Souverains doivent s'armer contre les hérétiques , 
considérés fous le feul rapport d'hommes aveuglés par" 
l'erreur. 

L'Empire Romain fut démembré. De fes débris fe 
formèrent tous ces Etats qui partagent aujourd'hui l'Eu- 
rope. Ce nouvel ordre politique confolida le Siège du 
Chef de l'Eglife dans la Capitale où avoit été le Trône 
des anciens Céfars. Mais l'Eglife eut toujours à com- 
battre des héréfies : telle fut fa deftinée à travers douze 
fiecles écoulés. Arriva enfin le feizieme , qui enfanta 



(1) Ils avoient attenté plufieurs fois à la vie de Sr. Auguftin. 11 
fut obligé . pour la mettre en fureté , ainfi que pour fauver fon 
peuple d'Hippone , de recourir à Cécilien , Vicaire d'Afrique en 
Numidic. 

(2) Barbcyrac , Calvinifte , Profefleur à Latlfanne * dans fa 
Préface de la traduction du Droit de la Nature & des Gens , dé - 
PufTendorf , Se dans fon traité de la Morale des Pères , appel 1» 
St. Aiiguftin Patriarche des Chrétiens perj "éditeurs, Dom Cellier , 
dans fon Apologie des Ss. Pères, C. 14, p. 4M > a réfuté les 
imputations de Barbeyrac. 

(0 V. parmi les Lettres de St. Auguftirt , la 88eme. écrite 
par les Catholiques d'Hippone à Januarius , Evêque Donatifte * 
Sç celle de St. Augufliu écrire en 411 au fameux Comte Do* 
niîace. 

K 
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le Calvinifme, Pavant dernière des héréfies; car la Phi- 
lofophie eft YheWJîe univcrfelle. 

Les progrès eftrayans que faifoit le Calvinifme , mc- 
naçoient la foi Catholique en Europe d'un naufrage 
prochain. Tous les expédiens employés par la politique 
pour calmer cette affreufe tempête , échouèrent , 8c ne 
fervirent qu'à augmenter l'agitation des flots. Il fallut 
en venir au remède unique , à un concile Ecuméni- 
que , aflemblé à Trente. Quel fera le procédé de l'Eglifc 
envers la plus redoutable, la plus audacieufe de tou- 
tes les hérélies , la plus envenimée contre l'Autorité des 
Souverains, 8c qui menaçoit de boulevcrfer tous les 
Royaumes ôc tous les Empires : La conviction du dan- 
ger le plus imminent qu'aient jamais couru le Sacer- 
doce Se l'Empire , forcera-t-elle l'Eglife , au moins pour 
cette fois , vu la fingularité de la circonftance , à ex-- 
horter les Souverains à fe confédérer pour étouffer dans 
le fang la plus atroce ÔC la plus rebelle de toutes les 
fè&es ? Non , Sire , non ; l'Eglifc , toujours ridelle à 
fes principes , ne proférera contre le Calvinifme que 
ces quatre mots : Si quelqu'un enfeigne ( la doctrine de 
Calvin ) quil foit anatàême. Si quis dixerit.»*, anathe- 
ma fit. Mais fermant les yeux ÔC gémiffant fur les maux 
qui alloient accabler fes Enfans , qu'elle chériflbit tou- 
jours , quoiqu'opiniâtres , ne fbupirant que pour leur fa- 
lut éternel , elle abandonnera leur deftinée temporelle 
à la puiflance des Rois de la terre , qui feuls avoient à 
décider fi les Calviniftes hérétiques anathématifés par 
l'Eglife , dévoient être fupportés par l'Etat. 

De tous ces faits , que de conféquences précieufes à 
tirer ! 

i°. Il y a donc deux fortes de tolérance , la tolérance re- 
ligieuse , ôc la tolérance civile. Par la première , on ne 
peut entendre que celle qui confifteroit à ne pas rejeter , à 
ne pas condamner l'erreur, à capituler avec elle, comme 
pouvant fe concilier avec la vérité, dans l'ordre des 
objets révélés, ÔC à fouhrir dans la Société des Fidel- 
Ies , les incrédules , qui embraffent & profeffent opiniâ- 
trement l'erreur. La feule définition de cette efpece de 

tolérance démontre qu'elle eft inadmiffible pour quîcon- 

« • * - 
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que croit fincerement 6c fermement à une Religion ré- 
vélée, dont la bafe eft 'une adhefion aveugle à la pa- 
rôle d un Dieu qui a manifeftéfes volontés. Il faut donc' 
ranger dans la clafle des chimères la tolérance religieufe 
de la part des Ponûfes 6c des Mini Ares de TFglife. 

2°. Sous le nom de tolérance civile , veut-on parler 
de celle qu'accorderait la Puiflance civile à Terreur ou 
à la perfonne des Sectaires ? Par la première , le Sou- 
verain Catholique participerait à l'erreur. Dans l'efpcce 
dont il s agit, qu'ell-ce que l'erreur? Ceft une opi- 
nion , un fenriment contraire à' la foi de l'Eglife. Par 
quelle métaphyfique pourra-t-on jamais perfuader qu'un 
fyftême , qui tolère l'héréfîe parce qu'en la regarde com- 
me indifférente, parce qu'on n'y attache aucune impor- 
tance , ne fuppofe pas une collufion fecrerre avec elle , 
6c que cette conduite n'eft pas une vraie défection dans 
la foi , Se une félonie contre PEglife ? 

Sous la tolérance civile , comprend-on celle accordée 
par le Souverain à la perfonne des hérétiques 9 comme 
citoyens ? Voilà la feule admilïible , 6c qui ne foie pas 
défavouée par la Religion. Mais , Sire, il eft eflen- 
tiel d'obferver que , même d'après l'énergie du mot , 
tolérer ne lignifie que fupporter , 6c non autorifer. La 
tolérance , en ce fens , n'eft donc qu'un acte purement 
négatif. Par conféquent , porter une Loi pour annon- 
cer qu'on accorde des avantages à une Secte comme 
Société 'religieufe, ce n'eft plus fe tenir dans les bornes 
de la tolérance : c'eft faire une démarche qui tend à 
mettre la Religion nouvelle au niveau de la Religion 
dominante. Les Gouvernemens ont-ils jamais fait au- 
cune légillation qui annonce que , poi* éviter un plus 
grand mal , ils Emportent les ufuriers ? Non ; mais ils 
ferment les yeux fur Texiftencç de ces hommes dange- 
reux dans un Etat. La Police feulement eft Chargée de 
fùrveiller leurs exactions , pour réprimer les abus crians 
qui fouvent en réfultent. Voilà la tolérance civile. Je le 
répète , c eft un acte purement négatif. S; l'on n'admet 
ce principe, l'on fera forcé de convenir qu'en allant 
de confequence en conféquence , 6c qu'en multipliant 
les avantages qu'on accorderait à la Se&e par des Lois 
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Formelles , la Religion dominante , qui a auflî pour elle 
Tautorifarion légale, finiroit elle-même par n'être qu'une 
Religion tolérée. 

Suppofons que, dans un Royaume Catholique, il 
exiftàt une Se&e dont les erreurs ruflent réprouvées pat 
l'Eglife ; que néanmoins ces Sectaires promirent de ne 
pas troubler l'Etat , malgré leurs opinions erronées dè 
vivre en citoyens paifibles , & d'être toujours fournis 
aux Lois de l'Etat , dans tout ce qui n'aflfe&e pas leur 
confcience ; que d'ailleurs ces diflidens finTent attachés à 
leurs fentimens , moins par un efprit de révolte contre 
l'autorité légitime qui les a condamnés , que parle pré- 
jugé de leur naiflance ou de leur éducation ; le Prince 
alors obferveroit qu'il fèroit bien dur 8c bien cruel de 
bannir de fon Royaume ces hommes , dont Faveugle- 
ment ne peut rien leur ôter de la qualité de fujets du 
Monarque & d'enfans de l'Etat. La fageûe & l'huma- 
nité inipireroient au Souverain un expédient, qui con- 
cilieroit le refpe& qu'exige la foi exclufive de l'Eglife , 
avec l'avantage de l'Etat , ce feroit d'empêcher que le 
culte de la Se£e n'eût aucune publicité , pour éviter 
le fcandale & la contagion , & , par fuite de la prohi- 
bition du culte public , d'interdire aux Miniftres du rît 
profcrit l'exercice de leurs fonctions ; fauf aux Se&aires 
à pratiquer leur culte religieux*dans l'afile intérieur de 
leurs maifons, fans éclat 8c fans bruit : culte domeftique 
ôc privé , fur lequel le Gouvernement s'engage à garder 
un filence politique. Mais en même-temps le Souverain 
envifageant les §e£aires comme citoyens , les confer- 
veroit dans fes Etats, en leur affurant la protection 
des Lois; il leur diroit : «Vivez tranquilles à l'ombre 
» de mon Trône ; travaillez , commercez comme tout 
» le refte.de mes Sujets ; faites tout ce que vous juge- 
» rez à propos : mais ne dogmatifez pas en public. 
» Soyez citoyens , dites que vous l'êtes ; mais ne dites 
» pas que vous êtes hérétiques. Prenez le nom de Frart- 
» çais , mais jamais celui de Proteftans. » Voilà la to- 
lérance civi^ , ainfi appelée parce qu'elle a pour objet , 
non les erreurs , mais l'être civil des Sectaires. Voilà la 
yraie tolérance, celle que difte la raifon , la juftice, celle 
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ui honore l'humanité , fans blefler la Religion. Bien loiâ 

e cenfurer cette tolérance , je la vénère , j'y applaudis 
de toute mon ame , je forme des vœux pour elle , ÔC j'y 
invite V. M. & tous les Souverains de l'Europe. 

Vous le voyez , Sire , il étoit eflêntiel de s'expliquer, 
de fe bien entendre pour donner une notion claire 
& précife de la tolérance , ce grand mot dont on fait 
aujourd'hui le plus étrange abus , ôc pour faifir le vrai 
dans une difcuflion auflï importante. Il exifte donc uiîe 
intolérance religieufe , qui n'a rien qui puifle effaroucher 
l'efprit du jour , fi ombrageux en matière de févérité 
théologique. 

Admirez , Sire , l'anifice de la Philofophie moderne, 
qui, ne plaçant l'efpoir de fesfuccès que dans unfyftême 
de fophifmes , a bien fend que le langage n'étant que 
Je fîgne des idées , en brouillant #elles-ci , fur l'article 
de la tolérance , il intervertiroit le fens de celui-là ; 6c 
qu'en les altérant l'un & l'autre , il occafionneroit le 
preftige le plus fubtil ôc le plus afluré dans la politique 
des Souverains & dans l'opinion des peuples. 

Cette difcuflion , Sire , nous conduit à un réfultat 
finguHer, c'eft que la mémorable révocation de l'Edit 
de Nantes , publiée par Louis XIV , ce Prince qu'on a 
peint fous les couleurs odieufes d'un perfécuteur fuperf- 
titieux , fè trouve précifément avoir été dictée par la 
feule tolérance qui puiffe exifter dans le Chrimanifme , 
la vraie tolérance civile qui , en réprimant l'erreur , 
ménagera perfbnne des errans. Par conféquent , en dé- 
pit des préjugés ,*en dépit de l'opinion publique , l'Edit 
de 1685 eft un monument de la politique la plus hu- 
maine , & de la déférence la plus refpe£ueufe envers 
la Religion. 

Quelles font les difpofîrions de cette loi ? La démoli- 
tion des Temples eft ordonnée. L'exercice public du 
culte Proteftant eft défendu -, les Miniftres bannis , à 
moins qu'ils ne préfèrent d'embraffer la Religion Catho- 
lique ; le fort des Miniftres qui fe convertiront affuré , 
avec promeffe de plufieurs exemptions ÔC avantages ; 
les Ecoles du Proteftantifme détruites. Les enfans des 
Proteftans ne feront baptifés que par les Curés , ôc ils 
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ne feront élevés que dans la Religion Romaine ; les 
Se&airts fortis du Royaume avant l'Edit , réintégrés 
dans ta poJfcJTion de leurs biens, au cas qu'ils reviennent 
dans un terme donné. Défenfes expreifès aux Sujets 
de la Religion Prétendue Réformée de fortir du Royau- 
me (1). Enfin , permiffion aux Proteftans , en atten- 
dant quil plaife à Dieu les éclairer comme les autres , 
dt demeurer dans tous les lieux du Royaume , efjr con- / 
tinuer leur commerce & jouir de leurs biens , fans pou- 
voir être troublés ni empêchés fous prétexte de leur Re- 
ligion , à condition de ne faire aucun exercice collectif 
ni Affemblée de Religion. 

Oui, Sire, il faut combattre les (impies notions que 
préfentent les objets à l'efprit , ou il faut admettre que 
la tolérance civile eflxonfignée dans la loi qui abrogea 
le fameux Edit de Nantes. Comment pouvoir aceufer 
Louis XIV d'avoir facrifié à une intolérance barbare 
des millions de Sujets , lui qui les apprécioit tellement 
comme des citoyens utiles, qu'il leur fait les défenfes les 
plus expreflès de fortir du Royaume ; lui qui les auto- 
rife à y demeurer , à continuer leur Commerce , ù à 
jouir de leurs biens ? Comment reprocher à ce Monar- 
que d'avoir par cet Edit fait une violence tyrannique à 
la conscience de fes Sujets , lui qui , précifément dans 
cet Edit , déclare que quant à leur confeience , il at- 
tend que Dieu Véclaire ? 

Il les privoit de l'exercice public de leur Religion : 
oui, fans doute mais leur ôtoit-il le drpit naturel dé prier 
Dieu à leur manière en particulier dans leurs maifons ? 
L'enlèvement de leurs Miniftres les privoit de la liberté - 
de fe marier : n étoit-ce pas outrager la nature 1 C'elt 
une calomnie contre la pureté des intentions de Louis 
XIV. Par l'article VIII il veut que les enfans des Préten- 
dus Réformés fbient baptifés par les Curés , ÔC élevés 
dans la Religion Catholique. La plus grande partie des 



(1) Voilà ce- qui démontre que les Philofophes qui déclament 
contrre Louis XIV , pour avoir chajfé de fbn Royaume , dirent- 
ils , piufieurs million» de fes Sujets , n'ont jamais lu l'Edit de 
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Proteftans qui fe trouvoit fous le coup de la révocation 
de l'Edit de Nantes , étoit évidemment compofée des 
pcres 5c des enfans. Quant aux pères , il n'y avoit plus 
à ftamer fur leurs mariages déjà contractés. Quant aux 
enfans , d'après l'Edit, ils dévoient être baptifés ôc élevés 
dans la Religion Catholique : dès-lors plus de difficultés 
dans la fuite pour leur mariage. Par conféquent une dif- 
pofition fur cet article eût été fans objet , & devcnoit 
îiiperflue. Cette poftérité toute entière des Proteftans , 
devenue Catholique , rentroit dans l'ordre commun des 
citoyens. L'efprit de la loi de 168$, en l'envifagcant 
fous le point de vue où elle embrafToit , comme toutes 
les grandes légiilations , le préfent & l'avenir , juftifie 
donc le Monarque qui la publia , de Paccufation d'avoir 
attenté au droit naturel fur le mariage. Si l'indifférence 
philofophique pour tout ce qui concerne la Religion , 
glaçant le zele des Adminiftrateurs publics , fous le règne 

3ui fuivit celui de Louis XIV , a fait négliger l'exécution 
e l'art. VIII de la loi de 1685 , & fi cette incurie rom- 
pant toutes les mefures , &. fruftrant de fon objet le 
plan que fe propofoitle Légiflateur, donne aujourd'hui 
au Confeil de V. M. le plus grand embarras , doit-on 
imputer à Louis XIV les fuites de cette négligence fou- 
verainement impolitique ? 

Concluons que la tolérance civile , circonferite dans 
fes juftes bornes , n'attaque uoint la liberté de penfer. 
Je l'ai dit, Sire % la liberté M penfer, en matière dç 
Religion , n'eft point la liberté d'écrire , de parler , de 
dogmatifer. Ou ce principe eft vrai , ou il faudroit 
admettre que dans le fyftême de la Philôfophie , de la 
liberté de penfer fuivroit également celle de déclamer 
de vive voix ou par écrit contre tous les Gouvernemens. 
V. M. 6c fon Confeil approuveroient-ils , en pareil cas , 
cette liberté de penfer ? 

Et plût à Dieu , Sire , que tous les Sectaires , qui , 
en troublant l'Eglife , ont troublé les Empires , fe fuirent 
bornés à la liberté de penfer ! Jamais il n'y auroit eu 
d'héréfie : car la penfée étant une opération purement 
fpirituelle , qui fe paffe dans l'enceinte du cerveau de 
l'homme , jamais un pareil a&e n'eût caufé de maux. 
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Car comment les hommes , qui ne îifènt , ni dans les 
cœurs , ni clans la tête de leurs femblables , ce qui s'y 
pafle , auroient-ils pu traiter d'hérétiques des idées , qui , 
par leur invifibilité , échappent à leurs yeux & à leur 
fens ? Comment de pareilles opinions , toujours con- 
centrées dans lefprit de leurs auteurs , auroient-elles pu 
caufer des troubles ? > 

Si rhcréfïe de Calvin n'eût été qu'une penféé , defti- 
née à féjourner dans fa tête , ou à n'être produite que 
fur le papier dans fon Cabinet , auroit-il exhibé (i) à la 
Cour de François premier la première partie de fon 
Infiitutiori) pour infpirer le goût des nouveautés aux 
Courtifans qu'il vouloit féduire ? Sans doute alors, comme 
aujourd'hui , il exiftoit à la Cour des efprits forts , qui 
durent regarder cette affaire comme une quejlion pure- 
ment théologique , digne de l'indifférence & du mépris ' 
du Gouvernement. Qu'on rapproche Calvin lifant fon 
manuferit à des Courtifans curieux de nouveautés , Calvin 
armant , à l'aide de fa doctrine , la moitié de la France 

' r ■' ." ■»' .) — i : j ' 1 ■ i '■ 

( i ) Un Auteur raconte que Calvin, qu'on appeloir Cauvirt, Chape- 
lain de l'Eglife deNoyon, alla fous le règne de François 1er. à la Cour 
qui étoir alors à Fontainebleau , pour ibllicirer un Prieuré vacant. 
11 rencontra un Seigneur qui lui demanda quel étoit l'objet de fon 
\oyage, (/ayant appris, le Courtifan lui répondit qu'il croyoit quç 
le bénéfice feroit donné au |k d'un Maréchal de France, dont il 
avoit entendu parler. «?: Si je n ai Vai pas , M' » répondit Cauvin , 
» je ferai parler de moi long-temps en France. Tenej , lifej ceci ». 
En même-temps il tira de fa poche un manuferit qui contenoit le 
commencement de fon Inflitution. Si l'on avoit, dans ce moment, 
confiné Calvin entre quatre murailles, pour y excercer à fon aife 
la liberté de penûr , que de calamités épargnées à la France ! Le- 
quel valoit mieux de deux , ou d'attenter à la liberté de babiller fur 
la Religion qu'qfurppit Çauvin, ou de laitier bouleverfer le 
Royaume ? Je laifie ce problême à réfoudre aux Adminiftratcurs To r 
lérans. Richelieu a décidé la queftion. La Duchefiê d'Aiguillon , 
fa Nièce , ayant follicité auprès de lui la délivrance de l'Abbé de 
St. Cyran, »renfermé à Vincennes par ordre du Roi , le Cardinal 
rfe Richelieu répondit àlaDuchelfe « que l'Allemagne & la France 
V feroienr encore toutes Catholiques, fi Luther & Calvin euflênt 
m été mis de bonne heure en lieu où ils n'euflènr pas eu la liberté 
p de dogmatifer». ( V. Mém. Chronolog. & Dogma^, du P. a" A* 
\rigni , t. z , in-12, p, 105 , ann. 1758, ) 
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contre l'autre , pour s cgorger mutuellement , & Fou 
ne pourra s'empêcher de convenir que de pareille» 
queftions théologiques , écrites avec une encre qui a la 
vertu de fe changer en fang , ne font pas des fophifmes 
méprifables , 8c dignes de perfifflage. 

L'Angleterre vient de nous donner une grande leçon , 
pour nous apprendre que la tolérance ne* doit pas faire 
illufion à un (Gouvernement, qui fait par fa propre expé-. 
riènce que les innovations , en matière de Religion , 
attaquent toujours la tranquillité publique. Un membre 
des Communes (i) fit, le 22 Mars de cette année 1787, 
une motion , tendante à faire révoquer les fameux a£tes 
de Corporation & du Teft (z) , pafîés fous Charles II. 
Cette queftion importante fut traitée avec beaucoup 
d'habileté par l'auteur de la motion. Je crois devoir 
mettre fous les yeux de V. M. la manière dont Lord 
North (3), ancien Miniftre , célèbre par l'étendue de 
fon génie , 8c par l'éloquence perruafîve de fa froide 
raifon , combattit la motion , ÔC parvint à la faire 
rejeter. 

On demandoit que la tolérance politique fût accordée 
aux Proteftans non conjbrmijles de l'Eglife d'Angle- 
terre (4). Le motif de Lord North , en s'élevant contre 
la motion , étoit de remplir le rôle d'un bon citoyen. 
« On demande , dit-il , l'abolition d'un aôe qui eft le 
» plus ferme boulevard de la Conmtution Britannique , 
» 8c auquel nous devons la bénédiction ineftimable de 
» cette liberté dont nous jouiflbns aujourd'hui fi heu- 

■II. - - j | . . .. , . | . « 

(1) M. Beaufcï. 

(2) Par le premier de ces aÛes perfonae ne peut occuper un 
Office Municipal, fans avoir participé un an auparavant à la Sainte. 
Cène, fuiyantle Rit Anglican , & prêté le ferment d'allégeance. 

L'afte du Tejl interdit tout emploi civil & militaire à tous ceux 
qui ne remplirent pas ces formalités religieufes , $c n abjurent pas 
tn juflice la préfence réelle. 

(3) Il étoit fe condé par M. Pitt. 

(4) Les non-Conformiftes font divifés en trois fe&es , i°. le* 

Presbytériens , les Indépendans\ & les Anabaptiftes ; i° les Cal- 

vinifies de TEçlife d'Ecoflè 5 }°. les Minières 4c VEglife Angli, 
fcaue. - 



Digitized by Google 



( 154 ) 

» reu/èment. Les diflîdens veulent qu'on leur garanti/Te 
» tels Se tels privilèges , ÔC qu'on tire une ligne de 
» démarcation qu'ils ne pafleroicnt pas. Cette ligne 

» exiile : c'eft ce qu'il eft bien aile de leur apprendre 

» Mais gardons-nous de confondre la non-admiflion de 
» quelques perfonnes d'un fentiment particulier aux 
» charges de l'Etat , avec la reftriâion, de confcicnce. 
» Si le Gouvernement trouve prudent Ôc néceiîaire de 
» reftreindre l'admiflion aux emplois publics à des 
» hommes qui aient des principes particuliers ? fans 
v doute il a le droit de le faire. Si les non-conformutes 
» réclament ? comme leur droit imprefçriptible & na- 
>> turel , d'être rendus capables de polTéder des charges , 
» ôc qu'on admette leurs demandes , bientôt le même 

» argument vaudra pour toutes les Se&es La 

» Hollande admet des hommes de toutes Religions 

» dans fes armées mais alTurément elle ne donne 

» les emplois civils qu'à ceux qui admettent les prin- 
» cipes religieux dominans dans le pays. On en peut 
» dire autant de la Suéde. » 

. Lord North argumenta contre ce la prétendue in- 
» dignité avec laquelle on traitoit les dnTidens , en ne 
» les admettant point aux charges , à moins qu'ils 
» n'eufTent prêté , le ferment du Tefi. L'Angleterre 
» n'a-t-elle pas réfolu que ni Roi ni Reine ne s'aifeoiroit 
» fur le Trône de l'Empire Britannique , fans remplir 
» cette condition expreflè ? Si l'on offroit le Trône à 
» quelque Prince , qui , par des motifs de confeience , 
i) ne voulût pas ligner cet a&e , refufer de l'y lailTer 
» monter , ne feroit point lui faire une indignité , une 

» infulte Si l'on devoit admettre tout le monde 

» aux charges , d'après les principes du droit naturel , 
» tous les reglemens , toutes les difpofitions feroient 
>> confondues. La législation ne pouvoit établir des re- 
». glemens pour les voir enfreins. L'a&e de corpora- 
» tion avoit pafTé dans un temps où les non-confor- 
» milles seraient permis d'exciter beaucoup de trou- 
y> bies , dans les "fuites defquels ils avoiertt agi comme 
* » principaux inftrumens. Ainfî tous ceux qui vouloient 
» la paix & la confervation de l'Eglife & de l'Etat , 
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a fe rcunilToient pour le maintien d'une loi , regardée 
* alors, aufîî bien qu'à préfent, comme un règlement 
» fage ÔC vraiment politique. Il étoit , & il e(t encore 
» néceiTaire , dans les corporations , de ne donner les 
x> emplois qu'à ceux qui veulent réellement le bien de 
» J'Eglife dominante. 

» Un honorable membre nous engage de faire ce 
« que la France a fait* Mais ne ferons- nous pas mieux 
» de fuivre l'expérience de l'Angleterre , qui doit la^fcix 
» 6c l'harmonie de fon Eglife à ces mêmes a&es qu'on 
» veut proferire ?...... Quelle étoit l'opinion du Parle- 

» ment à la révolution ? Ge Parlement avoit été inftruit " 
» par les malheurs éprouvés précédemment 6c par l'hor- % 
» reur du danger. Ses membres réformèrent donc bruf- 
t) quement tous les aftes, 8c les annullerent tous , ex- 
il cepté celui du Tefi , qu'ils confidérerent comme un 
» règlement civil & politique ; ils le maintinrent , ftc le 
» jugèrent néceflaire au falut de FEglife 6c de la Conf- 
» titution. Ce Parlement avoit tiré réellement la ligne 
» de démarcation entre les foulagemens de cônfeience 
» & la fureté de l'Eglife. L'a£te du Tefi eft la pierre 
>) fondamentale de la Conftitution , qu'il falloit tou- 

» jours conferver C'eft un devoir facré pour cha- 

» que membre de cette Chambre , de prévenir ce qui , 
» dans un période à venir , pourroit expofer la Nation 
» au même danger d'où elle a eu le bonheur de fbrtir.... 
» II peut y avoir du danger à renverfer la barrière qui 
n a garanti la Conftitution jufqua nos jours» Tous les 
» honorables membres fav«nt quels rifques peut faire 
» courir ce cri , la Religion efi en danger. Un boutte- 
» feu faififlant Poccafion , ne pourroit-il pas caufer au- 
» tant de tumulte 8c de malheur , par cette accla- 
» mation incendiaire , que par celle , point de Papif- 
» me ? Quoique nous devions beaucoup à la maifon 
a de Brunfjvick pour la confervation de notre liberté , 
» nous devons aurti beaucoup à une Eglife qui entretient 
» l'harmonie ? eft fbumife au Gouvernement , & mon- 
» tre des principes fi généreux , qu'ils ont peut - être 
» encouragé ia motion a£uelle. Les diflîdens n'ont 
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» d'une perfccution de la part des Prêtres. Gardons"-*' 
» nous de confondre la tolérance religieufe avec l'ad- 
y» rniAîon aux emplois civils &C militaires. La tolérance 
» nnivcrrelle eft établie. Gardons-nous d'innover dans. 
» FEglife : on a toujours vu la Conftitution politi- 
» que en danger , quand VEglife a été privée, de fes 
a» droits (i). » 

D'où nous vient, Sire, ce Difcours, dont l'objet 
cfa#c refufer une tolérance, qui, même dans Tordre 
politique , pourroit avoir des fuites dangereufes ? De 
l'Angleterre , cette Ifle fomeufe par fon amour pour la 
liberté de penfir. Que diroit . l'Europe de la France y 
# li, for fon attachement à la Religion dominante, un 
Empire Catholique montrait moins de zele qu'un, 
Royaume féparé par l'héréfîe de la Communion des. 
vrais Fidelles l 

Aux raifonnemens du célèbre Miniftre Anglais , rem- 
ets d'un fens exquis , joignons quelques maximes de 
Montefquieu fur la tolérance. « C'eft un principe , dit— 
w il , que toute Religion qui eft réprimée devient elle- 
9 même réprimant* : cariitôtque,/?^r quelque hafard y 
» elle peut fortir de toppreffion , elle attaque la Re-< 

Hgion qui l'a réprimée , non pas comme une Reli- 
» gïon , mais comme une tyrannie» » ( V. Efprit des. 
Lois , tome i , ch. IX , de la tolérance en fait de 
Iteligion , p. 117 , édit. de Londres, 1767. ) 

Ainli l'Auteur de YEfprit des Lois nous annonce que 
le premier objet des Proteftans , après leur rappel % 
fêra de devenir réprimons^ &. d'attaquer la Religion 
qui les a réprimés. Voilà , Sire , de belles efpérances 
à concevoir fur la reconnoiflance que les Proteftans 
ménagent à la France , pour le bienfait de leur rappel 
dans le Royaume. 

« Tel eft, continue Montefquieu, le principe fon- 
y> damental des Lois politiques en fait de Religion. 
» Quand on eft maître de recevoir, dans un Etat % 
» une nouvelle Religion , ou de ne la pas recevoir , iî 



(i ) V. Extrait politique du Mercure de France, article deLon* 
lires, j AvrU 1787 > N°. x$ , & 6 Avril 1787 , N°, i<S. 
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» ne faut pas Py établir. Quand elle y eft établie, il 
» fautla tolérer. » ( V. Ibid. ch . Donc le Proteftaa* 
tifme ri étant point établi en WÊnce , de fbn propre 
aveu, puifqu'il pourfuitla révocation de l'Edit de Nan- 
tes , qui Ta aboli , Montefquieu n'eft pas d'avis <ju\j» 
tolère même les Proteftans. J'ai montré plus d'indul- 
gence que le Philofophe Montefâuieu , car j'ai acknâs 
la tolérance civile , reftreinte à la feule pcrfonne des 
errans. 

« Un Prince , ajoute encore Montefquieu , qui entfe- 
» prend dans fon état de détruire ou de changer la Rdï* 
» gion dominante , sexpofe beaucoup. Si ion Couver- 
» nement eft defpotiqne , il court plus de rifque de voir 
j) une révolution , que par quelque tyrannie que ce fiât* 
» qui n'eft jamais , dans ces fortes d'Etat, une choie noa- 
» velle. 

» De plus , la Religion ancienne eft liée avec la Canfi 
» titution de l'Etat, & la Religion nouvelle n'y rieM 
» pointé Celle-là s'accorde avec le climat (i), & fouveM 
» la nouvelle s'y refufe. Il y a plus ; les citoyens fe de- 
» goûtent de leurs Lois ; ils prennent du mépris pour 
» le Gouvernement déjà établi on fubftirue des ïbup- 
» çons contre les deux Religions à une ferme croyance 
» pour une ; en un mot , on donne à l'Etat , au 
«--moins pour quelque temps , & de mauvais citoyens, 
» $C de mauvais Fidelles. » (V. Ibid. chap. XL ) 

Montefquieu , Sire , vous garantit donc c^ie les Pro- 
teftans feront de vos Sujets de mauvais citoyens Se de 
mauvais Fidelles. Si c'eft là le fruit qu'on doit attendre 
de la réintégration du Proteftantiline en France , quel 
nom donner à une politique qui le redemande avec em- 
prefTement ! 

Vous inviteroit*on , Sire , à fermer l'oreille aux gran- 
des maximes que V. M. vient d'entendre , en inuftant 
fur la néceflité de vous mettre à l'unifion des Puitfances 
Proteftantes de l'Europe , qui actuellement tolèrent 
même la Catholicité dans leurs Etats ? Tous les mi ion- 



(i) Perfonnc ne croit plus aujourd'hui au fyftêrac des Climat* 
4e Montefquieu, 
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nemens philofophiques à ce fujet vont être anéanti* 
par les réflexions jucUdeufes d'un grand Prince. 

« Certains prétend©Politiques,difoitle Duc de Bour- 
gogne à Louis XIV, fon aïeul, s'imaginent avoir fait 
une belle découverte , ÔC trouvé le remède à tous les 
maux, "dans un concordat que feroient réciproquement 
les Princes Catholiques ôc Huguenots , de laiffèr en repos 
les Sujets des deux Religions dans leurs Etats. Mais d'à* 
bord , la partie ne feroit pas égale , puifqu'on mettroit 
la Religion du Ciel en parallèle ÔC de niveau avec l'hé- 
réfie. Qu'à la bonne heure les Luthériens , les Zuin- 
gliens , les Calviniftes ôc autres Novateurs , palfent 
entr'eux ce concordat , nouveauté pour nouveauté , er- 
reur pour erreur , il n'y auroit point de parti clîenticlle- 
ment léfé dans ce pa£te , au lieu que les Catholiques 
ne pourroient le faire qu'avec un défavantage évident. 
Ce feroit comme li , pour arranger deux frères qui fe- 
roient en différend fur leur légitime , on vouloit ooligcr 
celui qui a le droit d'aîneffe à le partager , par égale por- 
tion , avec fon cadet , lequel auroit encore la tache de 
bâtardife. En fécond lieu , elt-ce une vérité bien incon • 
teftable qu'un Prince Chrétien puilTe permettre que le 
mal fe faife dans fes Etats , pour obtenir que le bien fe 
faire dans les Etats étrangers ? ôc qu'il puilfe dire : Souf- 
frez que Dieu foit honoré chez vous ; je fouffrirai qu'il foit 
blafphémé chez moi ? En fuppofant qu'il le puilTe, ce que 
je ne crois^as , perfonne alfurément ne foutiendra qu'il 
Je doive. » 

» En outre , quand même tous les Souverains con- 
viendraient entr'eux de lailfer en repos leurs Sujets des 
deux Religions , relie à favoir s'ils voudraient y refter , 
ôc s'il feroit bien facile de les y obliger. Il n'eft pas 
queftion de favoir ici comment les deux Religions peu- 
vent compatir dans d'autres pays : l'expérience la plus 
funefte ôc la plus longue n'a que trop prouvé qu'elles 
étoient incompatibles dans ce Royaume ; ôc c'eit , en- 
core un coup , le point auquel il faut s'en tenir , ôc ne 
jamais perdre de vue. Catherine de Médicis , en fuivant 
précifément l'idée de, ce concordat , avoit prétendu mé- 
nager ôc contenir les deux parties. Que réfulta-t-il de 
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fa politique ? La plus grande confuflbn , qui conduire 
ennn à la fcçne fanglante de la St. Barthelemi. » 

Pjjis-je me flatter , Sire , que ce Difcours , dont 1 e- 
tendue a été commandée par l'importance du fujet , en 
mettant fous les yeux de V. M. ce quont fait les Pro- 
teftans autrefois , ce quils font aujourd'hui , ce qui/s 
feraient un jour dans le Royaume , la détournera de 
confacrer par fa fan&ion le projet vivement pourfuivi 
de les réintégrer dans vos Etats ? Si tout ce que la rai- 
fon , fécondée de la vérité de Thiftoire & des leçons de 
'l'expérience, a pu m'infpirer de perfuafif pour diriger 
V. M. dans un jugement qui va décider du fort de l'Etat 
Se de la Religion , ne fuffifoit pas pour difliper l'illufioa 
qu'on s'erTbrce de faire à votre fageffe , je me perfuade 
qu'en intérelfant la fenfifcykté naturelle de votre cœur , 
l'ame grande de V. M. , jl triompherai de tous les obf- 
tacles qu'une fauiTe politique oppofe au fuccès de la caufe 
que je viens de plaider en votre préfence. 

Perdez de vue , je vous en fupplie , Sire , perdez de 
vue le Miniftre qui a préféré dans ce Difcours le bien 
de l'Etat à des conlidérations humaines ; un Miniftre 
qui , pour avoir ofé vous dire la vérité dans une matière 
aufîi délicate , efluyera peut-être des tribulations ÔC des 
traverfes. Fixez les yeux fur un fpe&acle plus impofant 
& plus touchant que j'ai à offrir à V. M. Voyez la Re- 
ligion éplorée 6c profternée aux pieds de votre Trône. 
« Prince , vous dit-elle , l'Empire de Ciovis , que vous 
pofledez , eft d'une origine dont la grandeur n'eft pas 
fabuleufè, comme celle attribuée par une antiquité men- 
fongerc à celui (i) qui , fe glorifiant d'avoir pour auteur 
la prétendue Divinitg de la Guerre , s'imaginoit avoir 
reçu des boucliers tombés du Ciel. Sollicité par C/o- 
tilde (i), Ciovis invoqua le Dieu des Chrétiens , Se 



( i ) L'Empire Romain. 

(i) Clotilde , époufe de Ciovis, travailloit depuis long-temps 
inutilement à le faire renoncer au culte des Idoles : mais Dieu , 
par fa miféricorde , ménagea une circonftance où Ciovis fe déclara 
en faveur de la véritable Religion .* une armée nombreufe de 
Sueves & d'Allemands , ayant paflfë le Rhm , vint attaquer Ciovis , 
Roi des Franc* : il leur livra bataille à Tolbiac. L'infanterie des 
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aulïî-tôt un prodige enfanta , dans les plaines de Toh 
biac , la Monarchie Françaife. Avoué du Ciel, le pre- 

Francs fut mife en déroute. Clovis couvert de fang & de pouflîerè 
encourageoit fa Cavalerie , qui tenoit encore , & il faillit avec 
elle des prodiges de valeur : mais à la fin elle fut également dé- 
faite. En vain Clovis voulut la rallier, fes prières & fes menaces 
furent inutiles. 

Clotilde avoit dit à Clovis en le quittant : Seigneur , vous allet 
à la guerre ; mais fi vous voulex remporter la victoire , invoque? le 
Dieu des Chrétiens ; il ejl le feul maître de Vunivers , & il s'appelle 
le Dieu des Armées* Si vous vous adreffez à lui avec confiance , rien 
ne pourra vous rcfijler ; vout triompherez de vos ennemis » fujfent-ils 
cent contre un. Le Roi , dans l'affreufe extrémité où le réduifoit la 
déroute de fon armée , fe rappela ces paroles de la Reine : il leva 
les yeux au Ciel , 8c dit avec larmes : O Chri/t que Clotilde invoqué 
comme le Fils du Dieu vivant , j'implore votre fecours. Je me fuis 
inutilement adreffé à mes Dieux r^*ai éprouvé qu'ils n'ont aucun 
pouvoir. Je vous invoque donc , je crois en. vous : délivrez-moi de 
mes ennemis , & je me ferai baptifer en votre nom. A peine eut- il 
achevé cette prière , que fon armée difperfée fe rallia autour de 1 
la perfonne , revint à la charge avec une nouvelle ardeur , 8c les 
francs gagnèrent la bataille. 

Clotilde informée de la victoire , manda St. Remi , Evêque de 
Reims , 8c partit avec lui pour aller au-devant du Roi. Dès que le 
Prince apperçut la Reine , il lui cria : Clovis a vaincu les Alle- 
mands , & vous avez triomphé de Clovis. Ce que vous aviez tant à 
cœur , ejï fait : mon biptéme ne peut être long -temps digéré. Cejl 
au Dieu des arméas , répondit la Reine , quefi due la gloire de 
ces deux triomphes. Elle lui préiènta en même-temps St. Remi * 
l'un des plus refpeftables Evêques de fon Royaume. Remi inftruifit 
Clovis , pour le* difpofer à recevoir le Baptême. Le Roi , dans la 
crainte que fes Sujets ne voulurent point renoncer à leurs Idoles , 
fit aflèmbler les grands de la Nation , qui prévinrent fes défirs , en 
lui dhant : Seigneur , nous renonçons à des Dieux mortels > & nous 
fommes réfolus d'adorer le Dieu immortel que prêche Remi. On fixa 
au jour de Noël le Baptême de Clovis Seules Francs qui l'accoin- 
pagnoient/ Clotilde voulut que la cérémonie fe fit avec la plus 
grande pompe. Elle fit orner de riches tapûTcries les rues qui 
conduifoient du Palais à la grande Eglife. Elle ordonna de brûler 
des parfums dans l'EglifeSc dans le baptiftere , 8c d'y. allumer urt. 
grand nombre de Cierges. Au jour marqué , St. Remi conduifit à 
l'Eglife , par la main > le Roi qui étoit fuivi de la Reine 8c du 
peuple. Quand il fut arrivé aux Fonts baptifmaux , le St. Prélat 
dit au Monarque : Humiliez-vous , ô S'uambre ! Renoncez à ce que 
vous avej adoré jufqu'ici , ù brûlez ce que vous avez adoré. Et le 
Roi fut baptifé. ( V. à l'article de Su Rimi de Rheims, la vie des 

mier 



irrier Roi des Français (i) fut proclamé par moi le Ëol 
Tris-Chrétien , le Fils afn/ de VEglifc. Le zele que 
me vouèrent dès-lors les Monarques Français 9 a pro- 
voqué juiqu'ici fur eux ÔC fur leur peuple toute Ja ten- 
dreife de mon amour. Semblable à tous les autres Etats 
de l'univers , la France a éprouvé fans doute les viciffi- 
îudes de la fortune ; mais jamais Fhéréfie , le plus grand 
de tous les fléaux , n'eft montée fur le Trône de Clovis 
&. de Charlemagne \ & cette diitinétion pout-elle avoir 1 
un autre principe que ma protection fignalée envers ce 
Royaume , dont la chartre d'ère ction eft defcendue du 
féjourde la Divinité. » 

« Mais parmi les Souverains qui gouvernèrent cette 
Monarchie miraculeufe , je me glorifie d'un Prince qui 



Saints tirée des a£tes originaux , & ries monumens les plus au- 
thentiques ; ouvrage traduit de l'Anglais par M. l'Abbé Gode£ 
card , Chanoine de Saint Honoré. 

C'eft donc à une Reine remplie de piété que la Francs doit le 
bienfait ineftnnable de la foi, & tous les avantages précieux que 
cet événement a procurés jufqu'ici à la Monarchie Françaife , qui 
doit véritablement fa naiflance à un miracle éclatant. 

Clovis baptifé combla de dons l'Eslife 8c les Evoques. St. Remi 
profitant de la conlidération dont il jouifîbir auprès du Roi , lui 
donna les confeils les plus kîutaires pour bien gouverner fo/i 
peuple, m Choiiiflèz , lui écrivit- il , des perfonnes figes pour 
» votre Confeil , & ce fera le moyen de rendre votre règne g!o- 
» rieûx. Rcfpettez le Clergé. Soyez le pere fk le protecteur de 
4) votre peuple. Allégez, autant qu'il vous fera pofîîble , le f\r- 
» deau des impôts que les befoins de l'Etat renient quelgt'efjis 
» néceflaires. Confolez & foulagez les pauvres , noumffez les 
» orphelins , «défendez les veuves , ne louerez point d'exactions. 
h Que la porte de Votre Palais foit toujours ouverte , afin que 
» chacun de vos Sujets puifle aller réclamer votre jultice. Etn- 
» ployez vos revenus à racheter les Canrifs , &c. ■» ( V. Ibid. ) 

Eft- il étonnant que S. Remi & les Évoques les contemporains 
aient joui de la plus grande faveur auprès du Monarque & de la 
Nobleife Françaife , a qui ils avoient procuré le bonheur de pro- 
feilêr le Chriftianifme ? Cette- époque elt celle des immunités & 
des privilèges du Clergé. Qu'il elt llatteur pour lui de ne devoir la 
diltinftion d'être le premier Ordre de l'Etat, qu'à l'afcendant de 
fes vertus & de fes lumières ! 

( i) Clovis eft regardé comme premier Roi de France : les qua- 
tre Rois qui l'ont précédé , n'ont rogné fur les Francs qu'au-dcU 
du Rhin, 
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faïeuî (i) , doit exciter tout votre intérêt. Il efl bien 
furprenant que certaines personnes fe laiffent ébranler 
par les raifons les plus frivoles , au point de douter s il 
riy auroit pas un avantage à rétablir lès chofes fur 
V ancien pied; <& , par conféquent ,fi Von n'a pas eu 
tort de faire ce que Von a fait ! Mais , dans la fuppo- 
fition , bien fauffe affurément , que Von ait eu tort de 
faire ce que Von fit , je maintiens que Von aureit un 
bien plus grand tort aujourd'hui de le défaire : ce feroit 
fe ruiner tt démolir une fortereffe y parce quon fe feroit 
épuifé à l'élever. Il y a des torts dont il faut favoir 
profiter , des torts qui ne pourroient fe réparer que par 
des plus grands torts encore ; & cette opération , fi elle 
cri étoit une , feroit de ce genre. Rappeler les Huguenots , 
ne feroit-ce pas leur dire : Vous. nous êtes néceffaires : 
nous vous avons fait une injuflice , nous vous en faifons 
txeufe ? Quel orgueil une telle démarche n'infpireroit- 
elle pas à de pareils Sujets ? Ne fe croiroient-ils pas 
alors plus en droit que jamais de compofer avec leur 
'Souverain , & plus en état de lui faire la loi ? Rappeler 
les Huguenots , ne feroit-ce pas rappeler les amis des 
ennemis de la France ? Et ceux qui entretenoient des 
çorrefpondances'aivec ces mêmes ennemis ,* dans le temps 
quon les ïaiffoit tranquilles 9 nous feroient-ils plus fi- 
delles , & moins dévoués à nos ennemis ? actuellement 
qu 'ils auroient fous les yeux les auteurs de leurs difgra- 
ces , & qu*i(s fe rappeller oient avec reconnoiffance ceux 
qui les ont accueillis dans leurs malheurs ? Rappeler 
les Huguenots' , ce feroit , dans une affaire qui a dû 
être , & qui fut en effet le réfultat des plus mûres déli- 
bérations , offrir à toute r Europe une variation de prin- 
cipes pitoyable. En un mot , rappeler Us Huguenots , 
ce feroit s'écarter de cette politique de fermété qui fait 
le foutien des Empires ; ce feroit , en fe donnant un 
grand ridicule ^ expofer VEtat je ne fais à quels daqgm. 
( V. Mémoire du Duc de Bourgogne ). » 



(i) M. le Duc de Bourgogne étoit pere de Louis XV , & grand 
p^rc de feu M. le Dauphin, 
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« Ce danger , que ne pouvoit démêler mon aïeul dans 
robfcurité des temps à venir , voulez-vous favoir quel 
il eft , ô mon Fils ! Je vais vons le dire. Auflî-tôt que 
vous aurez réhabilité le Proteftanrifîne dans votre Royau- 
me , votre Trône fe trouvera pofé fur un volcan. » 
N « Si cependant , malgré tous ces avis d'un pere qui 
vous chérit 8t qui ne peut vouloir vous tromper, quel- 
ques perfonnages infiftoient encore auprès de vous en 
faveur des Proteftans , je vais vous fuggérer un expé- 
dient pour repoufler loin de vous, leur dangereux con- 
feil : faites-leur fubir l'épreuve que je vais vous indiquer» 
Sommez-les de vous garantir par écrit , fur leur tête , 
que les Proteftâns , autorifés en France , ne cauferoient 
aucun trouble , ni .dans la Religion , ni dans l'Etat m f 
Se fur le champ , ces orateurs de Fhéréfie , vous les 
verrez pâlir. », 



FIN, 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



M é MÙ I Rt du Duc de Bourgogne, 
Dauphin de France , 'Petit-Fils de Louis XlF , 

Pere de Louis XK 

' < • • • 

J E ne m'attacherai pas à confidérer ici les maux que Yhè* 
réfie a faits en Allemagne , dans les Royaumes d'Angle- 
lerre , d'Ecoffe & d'Irlande , dans les Provinces - Unies 8ç 
ailleurs ; c'eft du Royaume feul dont il ell queftion. Je n< 
rappellerai pas même dans le détail cette chaîne de défor* 
dres confignés dans tant de monumens authentiques : ces 
Affemblées fecrettes , ces Sermens d'affociation , ces Ligues 
avec l'Etranger , ces refus de payer les Tailles , ces pilla- 
ges des deniers publics , ces menaces féditieufes , ces çon^ 
jurations ouvertes , ces guerres opiniâtres , ces facs de 
Villes , ces incendies , ces maiïacres réfléchis , ces atten- 
tats contre les Rois , ces Sacrilèges multipliés & jufqu'alors 
înouis ; il me fufnt de dire que depuis François 1 er . jufqu'à 
nos jours, c'eft-à-dire , fous fept Règnes différens, tpus, 
çes maux & d'autres encore ont défoie le Royaume aveç 
plus ou moins de fureur. Voilà, dis-je , le fait hiftoxique 
que Ton peut charger de divers incidens , mais que Ton ne 
peut contefter fubftantieîlement & révoquer en doute. E; 
c'efl: ce point capital qu'il faut toujours envifagcr dans l'exa- 
men politique de cette affaire. 

Or, partant du fait notoire, il m'en\peu important de 
difcuter fi tous les torts attribués aux Huguenots furent uni- 
quement de leur côté. Il eft hors de doute que les Catho- 
liques auront eu aufli les leurs , & je leur en connois phjrç 
d'un dans l'excès de leurs repréfailîes. Il ne s'aetf pas 
même de favoir fi le Confeil des Rois a toujours bien va 
& "fagement ooéré dans ces jours de cpnfufioo : fi la Cin- 
glante expédition de Charles IX, par exemple, fut un 
attede juftice , dereau néceflake à la fàreté de fa perfonne 
& à celle de l'État , comme le foutiennent quelques - mis # 
ou l'effet d'une politique ombrageufe & une indigne ve n » 
séance, comme d'autres le prétendent! Que l'herefie aij 
lté La caufe direâe* ou feulement l'ocçafipn habituelle & 
toujours reriaiflante de ces différents défordres ; toujours «fl-iï 
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vrai de dire qu'ils n'auroient jamais eu lieu fans l'héréfie : 
ce qui fuffit pour farre comprendre combien il importoit à 
la fïïreté de l'État qu'elle y fût éteinte pour toujours. 

Cependant on fait grand bruit , on crie à la tyrannie , & 
4'on demande fi les Princes ont droit de commander aux 
confciences , & d'employer la force pour le fait de la Reli- 
gion. Comme c'eft de la parr des Huguenots que vien- 
nent ces clameurs , on pourroit , pour réponfe , les renvoyer 
aux Chefs de leur réforme. Luther pofe pour principe qu'il 
faut exterminer & jetter à la mer ceux qui ne font pas de fon 
avis , à commencer par le Pape & les Souverains qui le 
protègent; & Calvin penfe à cet égard comme Luther. Nos 
principes font bien différens fans doute. Mais, fans don- 
ner au Prince des droits qui ne lui font pas dus , nous lui 
laiflfons ceux qu'on ne fatiroit lui contefter , & nous difons , 
qu'il peut & qu'il doit même, comme père de fon peuple , 
v s'oppofer à ce qu'on le corrompe par l'erreur : qu'il peut & 

âu*il doit même , comme l'ont fait les plus grands Princes 
e tous les temps , prêter fon épée à la Religion , non 
pas pour la propager , ce ne fut jamais l'écrit du Chiftia- 
jiifme , mais pour réprimer & pour châtier les méchans qui 
Entreprennent delà détruire. Nous difons enfin que , s'il n'a 
pas le droit de commander aux confciences , il a celui de 
pourvoir à la fureté de fes États, & d'enchaîner le fanatifme 
qui y jette le défordre & la confufion. Que les Minières 
Huguenots comparent , s'ils le veulent , la conduite modérée 
que l'on a tenue à, leur égard , avec la cruauté des premiers 
perféenteurs de la Religion ; j'admets la comparaifon , toute 
in jnfte qu'elle eft; 8c je dis que les* téfarl enflent été fon- 
dés à proferire le Chriftianifrae , s'il eût porté ceux qui le 
. prorefïoient à jetter le trouble dans l'Empire : mais les chré- 
" tiens payoient fi'dellement tes charges de l'Etat : ils fervoient 
avec affeélion dans les armées , on les éloignoit des emplois 
publics * on les emprifonnoit , on mettoit à mort des légions 
entières ; ils ne réfiftoient point : ils n'appelloient point les 
Ênnemis de l'Etat ; ils ne croyoient point qu'il falloit égorger 
les Empereurs & les jeîter'à la Mer\ cependant ils avoient 
pour eux la juftice & la vérité. Leur invincible patience 
annonçoit la bonté de leur caufe , tomme les révoltes & 
refprit fanguinaire des Huguenots prouvent l'injuftice de la 

: Il eft Vrai qu'ils ont caufé moins de défordrCs éclatans fons 
le règne actuel , que fous les précédens ; mais c'étoit moins 
la volonté de remuer qui leur manquait , que la puiflance ; ein- 
tdre fe font-ils rendus coupables de quelques violences , 6i 
d'une iafuiité de contraventions aux Ordonnances , dont quel4 
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ques-unes ont été diflimulées , & les autres punies par la fup- 
prelïîon de quelques privilèges. Malgré leurs proteftations ma- 
gnifiques de fidélité , & leur foumimon en apparence la plus 
parfatie à l'autorité , le même efprir. inquiet & fa&teux iub- 
fiftoit toujours, & fe trahuToit quelquefois. Dans le temps que 
le parti faiioit au Roi des offres de lervices , & qu'il les réa- 
lifoit même , on apprenoît , par des avis certains, qu'il 
remuoit fourdement dans les Provinces éloignées , & qu'il en- 
tretenoit des intelligences avec l'ennemi du dehors. Nous avons 
en main les actes authentiques des Synodes clanjeftins, dans 
lefquels ils arrêtoient de fe mettre fous la protection de Crom- 
wel, dans le temps où l'on penfoit le moins à les inquiéter ; & 
les preuves de leurs liaifons criminelles avec le Prince d'Oran»e, 
fubfiftent également. L'animofité entre les Catholiques & les 
Huguenots étoit aufli toujours la même. 

Les plus fages réglemens ne pouvoient'pacifîer & rapprocher 
deux partis, dont l'un avoit tant de raifon de fufpecrer la droi- 
ture & les bonnes intentions de l'autre. On n'entendoît par- 
ler dans le Confeil que de leurs démêle's particuliers. Les Ca- 
tholiques ne vouloient point admettre les Huguenots aux aiTem- 
blées de Paroiffes ; ceux-ci ne vouloient point contribuer aux 
charges de Fabrique & de Communauté : on fe difputoit les 
cimetières & les fondations de charité : on s'aigrifloit , on s'in- 
fultoit réciproquement. Les Huguenots , dans les campagnes 
où ils n'avoient pas de Temples, affe&oient, dans le désœu- 
vrement des jours de Fêtes , de troubler l'Office Divin par 
des attroupemens autour des Eglifes , & par des chants profa- 
nes. Les Catholiques indignés fortoient quelques Cois du lieu 
Saint pour donner la chalTe à ces Perturbateurs -, & , quand les 
Huguenots faifoient leurs Prêches , ils manquoient rarement 
d'uler de repréfaillcs. Il arriva un jour que les habitans d'un. 
Village de la Saintonge , tous Catholiques , mirent le feu à 
U maifon d'un Huguenot qu'ils n'avoient pu empêcher de s'é- 
tablir parmi eux ; donnant pour raifon qu'il ne falloit qu'un 
feul homme pour répandre peu - à - peu l'héréfie dans tout ce 
Village. Les Protecteurs de la réforme firent grand bruit de 
cette affaire , où il s'agifToit d'une chaumière eftimce quatre 
cens foixante livres , & il en fut queftion dans le Çonfeil. Le 
Roi , èn condamnant les habitans du lieu à dédommager le pro- 
priétaire de la maifon , ne put s'empêcher de dire , que fes 
prédéceffeurs auroient épargné bien du fang à la France s'ils 
| s'étoient conduits par la politique prévoyante de cesVillageois, 
dont l'actionne lui paroUTbit vicieufe que par le défaut d'au- 
torité, 

Quoique le Roi sçùt aflez que les Huguenots n'avoient pour 
titres primordiaux de leurs privilèges que l'injuftice & I* 



violence : quoique les nouvelles contraventions aux Ordon- 
nances lui panifient une raifon fuffifante pour les priver de 
l'exiftence légale qu'ils avoient envahie en France les armes à 1 
la main , Sa Maje/té néanmoins voulut encore confulter avant 
de prendre un dernier parti : elle eut des conférences fur cette 
affaire avec les perfonnes les plus inftruites 5c les mieux inten- 
tionnées du Royaume ; & , dans un Confeil de confcience 
particulier , dans lequel furent admis deux The'ologiens & 
deux Jurifconfnh.es , il fut décidé deui chofes : la première ; 
que le Roi , pour toutes fortes de raifons , pou voit révoquer 
l'Edit de Henri IV , dont les Huguenots prétendoient fe cou- 
vrir comme d'un bouclier facré. La féconde ; que , fi Sa Ma- 
jefté le pouvait licitement , elle le devoit &. à la Religion & 
an bien de fes peuples. Le Roi , de plus en plus confirmé 
par cette réponfe , layTa mûrir encore fon projet pendant près 
d'un an , employant ce temps a concerter l'exécution par les 
moyens les plus doux. Lorfquc Sa Majefté propofa dans le 
Confeil de prendre une dernière réfolution fur cette affaire , 
Monfeieneur , d'après un mémoire anonyme qui lui avoit été 
adrefféîa veille, repréfenta qu'il y avoit apparence que les 
Huguenots s'attendoient à ce qu'on leur préparoit : qu'il y au- 
roit peutr-être à craindre qu'ils priflent les armes , comptant 
fur la protection des Pinces de leur Religion ; & que, fuppofé 
<ju*il rt'ofaffent le faire , un grand nombre fortiroit du Royau- 
me , ce qui nuiroit au commerce & à l'agriculture , & par-là 
même affoibliroit l'Etat. 

Le Roi répondit , qu'il avoit tout prévu depuis long-temps,' 
& pourvu à tout : que rien au monde ne lui feroit plus dou- 
loureux que de répandre une feule goutte du fang de [fes 
fujets ; mais qu'il avoit des armées & des bons Géné- 
raux qu'il employeroit , dans la néceflîté , contre les re- 
belles qui voudroient eux - mêmes leûr perte. Quant à la rai r 
fon d'intérêt , il la jugea peu digne de confédération , compa- 
rée aux avantages d'une opération qui rendort à la Religion fa 
rplendeur, à l'État fa tranquillité , & à l'Autorité tous fes droits. 
Il fut conclu , d'un fentiment unanime , pour la fuppreffîon 
de l'Edit de Nantes. Le Roi, qui vouloit toujours traiter en paÊ 
teur & en pere fes fujets les moins affe&ionnés , ne négligea 
aucun des moyens .qui pouvoient les gagner en les éclairant. 
On accorda des penfions , on diftribua des aumônes , on éta- . 
blit des Miffions, ô# répandit par- tout dos livres qui conte- 
n oient des inftructions à la portée des fimples & des fa vans. 
Le fuccès répondit à la fagene des moyens : & quoiqu'il fem- 
ble , d'après les déclamations emportées de quelques Minières 
Huguenots, que le Roi eût arme la moitié de fes fujets pour 
égorger l'autre ; la vérité eft que tout fe paffa au erand con> 
tentç nj<nt de Sa Majefté , fans effufion de fang & fans défor* 

y. 
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•cire. Par-tout les Temples furent purifiés ou démolis : le plus 
grand nombre fit abjuration : les autres s'y préparèrent , en 
afîiftant aux prières & aux inftruclions de l'Eglife. Tous en- 
voyèrent leurs enfans aux écoles catholiques. Les plus fédi- 
tieux , étourdis par ce coup de vigueur , & voyant bien que 
Ton étoit en force pour les châtier , s'ils tentoient la rébellion, 
fe montrèrent les plus traitabies. Ceux de Paris , qui n'avoieni: 
plus Claude pour les ameuter, donnèrent l'exemple de la fou- 
mifiîon. Les plus entêtes de l'héréfie fortoient ^^Royaume,' 
& avec eux la femence de tous les troubles. EflKurope en- 
tière fut dans l'étonné ment de la promptitude & de la facilité 
avec laquelle le Roi avoit anéanti , par un feul Edit , une he'ré- 
fie qui avoit provoqué les armes de fix Rois fes .prcdécef- 
feurs , & les avoit forcés de compofer avec elle. 

On a exagéré infiniment le nombre des Huguenots qui for- 
tirentdu Royaume à cette occafion , & cela devoit être ainfi : 
comme les intérefles font les feuls qui parlent & qui crient 
ils affirment tout ce qui leur plaît. Un Miniftre , qui voyoic 
fon troupeau difperfé , publioit qu'il avoit pafféchez l'étranger. 
Un chef de manufacture , qui avcit perdu deux ouvriers, fai- 
foit fon calcul comme fi tousiesfabricans du Royaume avoient 
fait la même perte que lui. Dix ouvriers fortis d'une Ville , chi 
ils avoient leurs connoiflances & leurs amis , faifoient croira 
par le bruit de leur fuite , que la Ville alloit manquer de bra$ 
pour tous fes atteliers. Ce qu'il y a de furprenant , c'eft qu£ 
piufieurs Maîtres des Requêtes , dans les inftruclions qu'ils 
m'adrelTerent fur leurs généralités , adoptèrent ces bruits po- 
pulaires, & annoncèrent par-là combien ils étoient peu ins- 
truits de ce qui devoit le plus les occuper. Aufli leur rapport 
fe trouva-t-il contredit par d'autres , & démontré faux par lat 
vérification £aite en plufieurs endroits. Quand le nombre des 
Huguenots qui fortïrent de France à cette époque , monte- 
ront , fuivant le calcul le plus exagéré , à 67 , 732 j^rlcnnes , 
il ne devoit pas fe trouver parmi ce nombre , qui comprenoit 
tous les âges & tous les fexes , aflez d'hommes utiles pour laiC- 
fer un grand vuide dans les campagnes &. dans les atteliers , 6c 
influer fur le Royaume entier. Il elt certain d'ailleurs que ce 
vuide ne dut jamais être plus fenfible qu'au moment où il fe fit» 
On ne s'en apperçut pas alors , & l'on s'en plaint aujourd'hui. 
Il faut donc en chercher une autre caufe : elle exifle en effet # 
& fi on veut le favoir , c'eft la guerre. Quant à la retraite 
des Huguenots , elle coûta moins d'hommes utiles à l'Etat + 
que ne lui enlevoit une feule année de guerre civile. 

Il eft bien furprenant que certaines perfonnes fe lahTent 
ébranler par les raifons les plus frivoles, au point de douter 
s'il n'y auroit pas un avantage à rétablir les chofes fur l'unciei 
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pied ; & , par conféquent , fi Ton n'a pas eu tort de faire ce 
que l'on a foit. Mais , dans la fuppofition , bien faufle afluré- 
ment, que l'on ait eu tort de faire ce que Ton fit , je main- 
tiens que l'on auroit un bien plus grand tort aujourd'hui de 
le défaire. Ce feroit fe ruiner à de'molir une fortereflfe , parce 
«u on fe feroit«épuifé à l'élever. Il y a des torts dont il faut 
favoir profiter , des torts qui ne fauroient fe réparer que par 
des plus grands torts encore ; & cette opération , fi elle en 
étoit un,4Hkit de ce genre. Rappeller les Huguenots, ne 
feroit-ce passeur dire : vous nous êtes néceflaires : nous vous 
avons fait une injuftice , nous vous en faifons exeufe. Quel 
orgueil une telle démarche n'infpireroit-elle pas à de pareils 
Sujets ? Ne fe croiroient-ils pas alors plus en droit que jamais 
de compoier avec leur Souverain , & plus en état de lui faire 
la loi? Rappeller les Huguenots, ne feroit-ce pas rappeller 
les amis des ennemis de la France ? & ceux qui entretenoient 
des correfpondances avec fes mêmes ennemis , dans le temps 
qu'on les laiflbit tranquilles , nous feroient-ils plus ridelles , & 
moins dévoués à nos ennemis , actuellement qu'ils auroient 
fous les yeux les auteurs de leur difgrace , & qu'ils fe rappel- 
leroient avec reconnoiflance ceux qui les ont accueillis dans 
leurs malheurs ? Rappeller les Huguenots , ce feroit , dans 
une affaire qui a dû être & qui fut en effet le re'fultat des plus 
mures délibération?, offrir à tonte l'Europe une variation de 
principes pitoyables. En un mot, rappeller les Huguenots, 
ce feroit s'écarter de cette politique de fermeté qui fait le fou- 
tien des Empires : ce feroit , en fe donnant un grand lidicule, 
«xpofer l'Etat je ne fais à quels dangers. Je ne parle pas en- 
core des intérêts de la religion ; car ne feroit-ce pas en même 
temps imprimer à l'héréfie le fceau de la perpétuité en 
France? ne ferpit-ce pas expofer les nouveaux convertis aux 
Tailleries , aux perfécutions & au danger évident de la rechute ? 
ne feroit-€e pas expofer la religion à fe trouver parmi nous , 
avant un demi fiecle , dans l'état malheureux ou nous la 
.voyons chez les peuples qui nous avoifinent ? 

Je fais que certains prétendus politiques s'imaginent avoir 
fait une' belle découverte , & trouvé le remède à tous les maux, 
dans un concordat que feroient réciproquement les Princes 
Catholiques & Huguenots , de laiflcr en repos les fujets des 
deux Religions dans leurs Etats. Mais d'abord , la partie ne 
feroit pas égale , puifqu'on mettroit la Religion du Ciel en 
parallèle & de niveau avec l'héréfie. Qu'à la bonne heure les 
Luthériens , les Zuingliens, les Calviniftes & autres Novateurs 
paffent entre eux ce concordat ; nouveauté pour nouveauté , 
erreur pour erreur , il n'y auroit point de parti effentielle- 
"feient léfé dans ce paéte ; au lieu que les Catholiques ne pour- 
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roîent le faire qu'avec un désavantage éviderît. Ce feroît com- 
me fi, pour arranger deux frères qui feroient en différent fur 
leur légitime, on vouloit obliger celui qui a % le droit d'aîneffe 
à le partager par égale portion avec fon cadet, lequel au roi t 
encore la tâche de bâtardife. En fécond Heu , eft-ce une véiité 
bien inconteftable qu'un Prince Chrétien puiffe permettre que 
le mal fe faffe dans tes États , pour obtenir que le bien fe faffe 
dans les Etats étrangers ? Et qu'il puiffe dire : fouffrezque Dieu 
foit honoré chez-vous , je fouffrirai qu'il foit blafphemé chez 
moi. En fuppofant|qu'il le puiffe, ce que je ne crois pas, perfonne 
affurément ne foutie^dra qu'il le doive. 

En outre , quand^éme tous les Souverains conviendroient 
entr'eux de laiffer en repos leurs Sujets des deux Religions, 
refte à favoir s'ils voudroient y rcfter , & s'il feroit bien facile 
de les y obliger. Il n'eft pas queftion de favoir ici comment les 
deux Religions peuvent compatir dans d'autres pays : l'expé- 
rience la plus funefte 6k la plus longue n'a que trop prouvé? 
qu'elles étoient incompatibles dans ce Royaume,,6k c'eft, encore 
un coup, le point auquel il faut s'en tenir, 6k ne jamais perdre 
de vue. Catherine de Médicis , en fuivant précifément l'ide'e 
de ce concordat , avoit prétendu ménager 6k contenir les deux 
partis; (que réfulta-t-il de fa politique! La plus grande con- 
fufion , qui conduifit enfin à la fcene fanglante de la Saint 
Barthélémy , qu'elle crut néceffaire pour fe débarraffe* une 
bonne fois des Huguenots , qu'elle n'avoit rendus que plus 
înfolens & plus factieux en les flattant. Mais ce qui vient de fe 
pallier dans les Cevennes ne fufEt-il pas pour faire toucher au 
doigt la fageffe de l'opération du Roi 6k la néceilîté de la 
maintenir ? C'eft par les excès inouïs 6k les hqrribles briganda- 
ges que les Huguenots viennent d'exercer dans le Languedoc , 
cfu'il fout juger des autres maux qu'ils euffent pu nous faire 
pendant la guerre a&uelle , s'ils fe fuffent trouvés au point de 
puiffance ou ils étoient encore il y a vingt - cinq ans. Et au 
moment où j'écris ceci , 6k où le parti femble , par une modé- 
ration feinte , défavouer les horreurs auxquelles fe font portés 
les Camifards, des papiers interceptés nous découvrent que fes 
liaifons avec l'Anglois fubfiftent toujours. En voilà bien affez 
fur ce chapitre, auguel pourtant M. de Meaux ajouteroit bien 
des chofes encore (i). 



(i) Ce Mémoire eft tiré de la vie du Dauphin , Peie de Louis XV , 
Tom. 2, pag. 98 , &c. M. l'Abbé Proyart, Auteur de cette vie , ajout» 
que cette pièce fi intércjfantt du Dauphin a pajfé à fes d.efccndans , 6t 
qu'elle ejl actuellement entre Us mains dufage Monarque qui nous gouverne^ 
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LETTRE de feu M. de Chabanne , Evêquc d'Agen 9 
à M. le Controlieur- Général j 

Contre la tolérance des Huguenots dans le Royaume» 

Monsieur, 

Voici encore une Lettre , toutefois fu0m fajet différent de 
celui pour lequel j'eus l'honneur de vous écrire il y a fix fe- 
waines , & d'une importance bien plus grande , puifqu'il rte 
s'agit plus des intérêts temporels , ni des immunités du Cler- 
gé , mais de l'Eglife & de la Religion elle-même; enforte qu'il 
tne paroît bien difficile qu'un Evêque puifle garder le filence 
dans une pareille conjoncture. Il m'eft tombé entre les mains 
une Lettre dont croit porteur le fieur Frontin , Huguenot , qui 
contenoit ce qui fuit : C'efl l'intention de M. le Controlieur- Gé- 
néral que Von accorde toutes fortes de protections au Jîeur Fron- 
tin , marchand Huguenot , 6» qu'il foit fi bien traité , que la con- 
noiffance qui en parviendra aux Négocia ns de cette efpect , Us 
engage de revenir dans te Royaume, Il me feroit bien diffi- 
cile ae vous exprimer , M. lequel de ma douleur, ou démon 
étonnemeat, fut le plus grand à cette le£hire. Quoi donc ! fe- 
roit-il pofîible qu'on voulût rappeller les Calviniftes dans le 
Royaume? Pourroit- on oublier les maux qu'ils y ont caufés 
pendant qu'ils l'ont habité ? Pourroit-on oublier que leur Se&e, 
dès fa naiflance i fut l'afyîe des Princes & des Seigneurs de 
la Cour , indifpofés contre le Gouvernement ; qu'elle donna 
protection aux Peuples mécontens ; qu'elle attira dans le 
Royaume des armées confidérables d'Étrangers; qu'elle leur 
en livra les Frontières , les Places , les Rivières ; que , pen- 
dant 70 ans , elle a rempli le Royaume de factions , de guer- 
res , d'incendies ; en un mot , qu'elle a mis plufieurs fois le 
Royaume à deux doigts de fa perre ? Quand il n'y auroit d'au- 
tre grief contre elle , que d'avoir féduit les plus grands Prin- 
ces du Royaume, & que d'avoir été à la veille de nous pri- 
ver d'un des plus grands Rois qui ait* occupé le Trône ; c'en \ 
^/croit aflezpour lui en fermer l'entrée à de peur d'être expo- 
fés à de pareils rifques. Vous favez , M. quelque puifiant que 
fût le droit du fang qui appelloit Henri IV à l'héritage des fes 
ancêtres, malgré les victoires fréquentes qu'il avoit rempor- 
tées , malgré les grandes & héroïques qualités, cjui faifoiem ref- 
pe&er fa Terfonne , par fes ennemis mêmes , toutes ces rai- . 
ions réunies enlemble , n'avoient pu vaincre dans le coeur de 
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la Noblefle & des Peuples l'obftacle né de fa Religion ; s'iîn* 
fe fût prêté aux vœux de fes Sujets , s'il n'eût confenti à fe 
faire inftruire , s'il n'eût embraiTé la Religion do fes Ancêtres, 
peut-être auroit-il été privé de leur Trône; tant l'amour de 
cette Religion imprimée dans le plus profond des cœurs Fran- 
çois eft capable de les remuer, & de les mener par-tout 
pour fa conservation & fa gloire ! 

Pourroit-on oublier , M. que l'on regarde comme un des 
plus grands traits de la politique & du génie puiflant du Car- 
dinal de Richelieu , d'avoir abattu ces Hérétiques , toujours 
factieux à la Cour , toujours féditieux dans les Provinces , 
toujours liés avec les ennemis de l'Etat ? Que l'époque de 
leur deftruûion eft celle de la grandeur de la Monarchie , de- 
venue redoutable à toute l'Europe , depuis que fes forces, réu- 
nies n'eurent fâ combattre que les Etrangers , & ne furent 
point diftraites par la néceflité de veiller & de contenir fes 
propres Sujets? C'eft en fuivant les maximes de cette fage 
& religieufe politique , que Louis XIV , appercevant dans l'ef- 
prit & dans le cœur des prétendus réformés , les mêmes prin- 
cipes qui avoient été les femences malheureufes de tant de dé- 
fordres , fous les règnes précédens , que ce grand Prince , 
dis-je , dont le géuie refpe&é par fes Peuples , redouté de fes 
Ennemis , rempli de la plus haute prudence & de la plus pro- 
fonde fagetfe , donna ce fameux Edit qui lés chatfa du Royau- 
me. Il crut que l'Etat gagnoit en perdant de mauvais Sujets ; 
il ne penfa point que ce tut affoibhr le Corps que de le délivrer 
de fes humeurs vicieufes & peccantes , qui y avoient fait tant 
de ravages. II fît donc de leur exclufion une Loi fondamenta- 
le , revêtue de toutes les formalités qui doivent la rendre im- 
muable , & à laquelle il crut que , non-feulement la gloire de 
la Religion , mais de plus , que le falut de l'Etat étoit lié. 
Loi facrée , à laquelle il fut fi inébranlablement attaché , que 
les motifs les plus puiflans de la politique , que les néceflités 
les plus grandes dans lefquelles il fe trouva , n'ont pu jamais 
le détourner de fon exécution. Vous favez , M. que ,lorfqu'il 
fut queftionde faire la paix de RirVik ? une partie des alliés en- 
gagés dans la ligue d'Ausbourg , rirent les derniers efforts pour 
procurer le rétabliflement des réfugiés. Quoique les circonf- 
tances fuflent prefTantes , & qu'on eût befoin de tout le temps 
pour préparer les opérations par rapport à la fucceffion d'Ef- 
pagne , à caufe des infirmités continuelles du Roi Charles II , 
cette vue ne fut pas capable de faire impreflion fur Louis XTV. 
Il céda des Villes & des Provinces ; il renonça au fruit des 
victoires cmi avoient été achetées par tant de fang & de 
mvaux ; il reconnut même I'ufurpateur de l'Angleterre mal- 
gré les liens qui l'attachoient au Roi dépoffédé ; il accorda 
tout , il céda tout , il fe rendit à tout , à l'exception de ce qui 



ïegârdoit le retour des hérétiques. Les néceflités de l'Etat , & 
les périls ou il a été expofé , n'ont pas été plus puiflans , pour 
le changer fur Texécution de ce projet. Quoique les malheu- 
reux temps de la guerre de 1702 foient palTés , tous les bans 
François ne peuvent fe rappeller la fuite de tant d'événemens» 
fâcheux , fans que cette idée ne les rempluTe encore de trif- 
tefle & de douleur. Des Victoires fignalées obtenues par les 
Ennemis , les places les plus fortes des frontières conquifes 
par leurs armes , les Provinces intérieures ouvertes à leurs 
courfes , le Roi prefque fans Armées , fans argent , fans cré- 
dit , la défolation dans la Maifon Royale, avoient réduit l'Etat 
dans le plus grand péril auquel il eût été expofé depuis la fon- 
dation de la Monarchie: Dieu, qui Ta toujours protégée fin- 
gulierement , fufcita la Reine Anne , & nous fit venir le faiut 
de l'endroit même où avoient été formés les projets de notre 
ruine entière. Que ne devoit-elle pas attendre de la complai- 
fancedu Roi, & que pouvoit-il refufer à une Reine qui fem- 
bloit être en droit d'exiger tout de lui ? Elle ne négligea point 
les intérêts des réfugiés ; l'hiitoire fecrette des négociations 
faites en ce temps- là , nous ont confervé exactement les dé- 
tails des demandes vives , des follicitations ardentes qu'elle fit 

Sour eux , &en même-temps de la magnanimité religieufe du 
.oi , qui fe montra inébranlable fur cette feule matière. No- 
ble & pieufe confiance de ce grand Prince , digne de nos ref- 
pe£ts & de notre admiration , digne certainement d'être pré- 
Tentée pour fervir d'exemple à celui qui marche fi dignement 
fur les traces de fes royales vertus ! Quoi donc , M. ce que 
Louis XI V , environné d'ennemis , de périls , de calamités , a 
refufédans des circonftances dont le fouvenirfeul me fait trem- 
bler , le Roi, environné de la vi&oire , arbitre de l'Europe , à 
laquelle il vient de donner la paix, pourroit-il aujourd'hui 
l'accorder ? 

N'en doutez pas , M. la révocation de TEdit de Nantes 
point de ces démarches arrachées à un Prince dans la 
foiblefle de l'âge , ou dans celle de l'infirmité ; elle n'eft pas 
la fuite de quelque zele outré , ni indifcret : infpiré par des 
perfonnes pieufes, plus attachées à la Religion , qu'inftruites 
des règles fages du Gouvernement ; c'eft à la fleur de fon 
âge, c'eft au milieu de fes profpérités, c'eft par le confeil 
des grands Miniftres qui travailloient fous lui , c eft par l'effet 
d'une profonde méditation , & par une exacte connoiflance 
des fentimens & des difpofitions de ces pernicieux Sujets , 

Îju'il fe détermina à frapper le coup d'éclat. En effet , M. 
1 Ton veut confidérer de près les principes du Calvinifme , 
on verra que, non-feulement, ils fonr dppofés à toutes les Reli- 
gions quelles qu'elles foient, mais de plus, qu'ils font enne- 
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mis des Roîs & oppofésà la Monarchie; c*eft un caractère 
qui lui eft propre & qui doit le* faire détefter par deflus 
toutes les autres héréfies. Il y a eu de grandes fecles dont 
la doctrine perverfe a occupé une partie de l'Eglife Ca- 
tholique. Elles s'étoient infmuées dans les premiers fiéges : 
elles s'étoient répandues dans plufieurs Provinces; cepen- 
dant on n'a jamais oui dire qu'aucune d'elles ait tenté de 
remuer dans l'Etat ; aucune d'elles n'a jamais demandé 
de Temples les armes à la main ; pour faire l'exercice 
de fon culte ; aucune d'elles n'a voulu avoir des places 
de fureté , n'a traité avec les Ennemis de l'Empire , n'a tait 
la guerre à fes maîtres. Toutes les difputes fe. paflbient en- 
tre les Théologiens & dans les écrits ; c'étoit là que fe ter- 
minoient toutes leurs entreprifes. Mais à peine les Calviniftes 
fe font - ils montrés dans le monde , qu'on a vu tous les 
Royaumes ébranlés par leurs maximes féditieufes & par leurs 
armes. La faction des gueux en Flandres , foutenue & con- 
duite par la valeur & la politique des Princes d'Orange , a 
fouftrait de la Monarchie Efpagnole les Provinces qui avoient 
toujours été foumifes à leur Souverain. La République de 
Hollande eft née de l'héréfie & de la rébellion ; l'Ecofle 
s'arma contre une des illuftres Reines qu'il y ait jamais eu ; 
& après mille outrages faits à fa perfonne , la força de fe 
retirer en Angleterre , où cette malheureufe Princefle périt 
par la jaloufie de fa rivale & de fon Ennemie. Ce font 
ces mêmes Calviniftes qui , fous le nom de Puritains , ani- 
més & conduits par Cromwel, bouieverferent l'Angleterre , 
fupprimerent la Chambre Haute , éteignirent la Monarchie , 
fondèrent une Republique nouvelle ; & enfin mettant le 
fceau à tous leurs excès , ils mirent le comble-à leur crime 
par leur jugement & la mort de leur Roi. De ces mêmes 
principes, a été formée la révolution d'Angleterre en 1688 , 
où les Wigts, quelquefois amis des Rois par politiaue, tou- 
jours ennemis de la Royauté par maxime , appelèrent le 
Gendre pour arracher la Couronne de la tête du Beau-Pere. 
Quels étoient leurs difcours ? Nous les lifons encore dans 
divers écrits qui ont paffé julqu'à nous. Le Roi , difoient- 
ils , n'eft que le dépofitaire de l'autorité dont la fubftance 
réfide dans le Peuple : c'eft le Peuple qui fait les Rois : tout 
ce qu'ils ont de pouvoir , eft émané de lui : c'eft un dépôt 
qu'il a mis entre les mains du Prince ; dépôt qu'il peut 
reprendre , lorfque , peu fatisfait de fa conduite , il croit voir 
que le Roi ne remplit pas les conditions , & la fin pour 
laquelle il a été mis en place ; que même le fimple dégoût 
qu'il a pour la perfonne du Prince, l'autorife fuffifamment à 
le lui enlever, puifque c'eft le bien du Prince, & que le 
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Roi eu l'homme du peuple; or, difoient-ils , Jacques II 
favorife une Religion profane dans l'Etat, où il levé & 
met des importions fans le concours de la Chambre - Baffe.; 
il fait des alliances contre le goût & les inclinations du Peu- 
ple Anglois ; en faut-il davantage pour retirer de fes mains 
une commtffion qu'il ne remplit point félon les vues du Peu* 
pie qui l'en a chargé ? Telles étoient les maximes qui en- 
fantèrent la funefle révolution qui priva Jacques II de fort 
Trône , & qui le chafTa de fa Patrie ; maximes puifées dans les 
auteurs Proteftans. Buchanan , Milton , Locke ont employé 
leur efprit , leur érudition à faire valoir cette pernicieufe doc- 
trine ; Doctrine pernicieufe à tous les Gouvernemens qu'elle 
foumetau caprice du Peuple , parce qu'elle le fait Propriétaire 
de l'autorité , mais encore plus deftruclive de la Monarchie. 

Elle prend fon origine même dans le principe de leur 
foi. Ceft en méprifant le pouvoir & le jugement de l'Eglife ,* 
c'eft dans cette fource empoifonnée qu'ils ont appris- à l'at- 
taquer , à ébranler l'autorité des Rois ; ils n'ont fait qu'é- 
tendre les conféquences de leurs principes : ils n'ont fait 
cju'appliquer aux Monarchies ce qu'ils avoient penfé fur le 
jugement des premiers Pafteurs. L'Eglife , fagement inftruite 
par les préceptes de fon Fondateur , & rafTurée par fes 
promettes , rapporte , au jugement des Evéques dont le mi- 
niftere tire fon origine du Fils de Dieu , la décifion de tou- • 
tes les queftions qui s'élèvent fur la foi. Les' Evéques pre- 
nant pour eux la difcuflion qu'ils exécutent avec l'afliftance 
de rÈfprit faim , ne laiflent d'autre parti au peuple que celui 
de fe foumettre à leurs décrets : conduite pleine de fagefle & 
de lumières, qu'il au rort fallu établir fi Jelus-Charift ne l'eût 
fait ; conduite luivie depuis l'établiflement de l'Eglife , mê- 
me par les Hérétiques qui tâchoient de mettre l'autorité de 
leur côté ; conduite dont fe font écartés les nouveaux ré- 
formés , qui ont eu la témérité d'établir chaque particulier, 
juge de fa propre foi. Quoi ! la femme qui ne doit point 
ouvrir la bouche dans l'Eglife , mais interroger fon mari dans 
la maifon , fur fes doutes : quoi / TArtifan occupé de fon 
métier : quoi ! le Laboureur fans connoiflances , fans lettres-, 
fans principes , entreprendront d'examiner les livres faints ; 
de concilier leurs textes, & de difcuter les principes pro- 
fonds de la doctrine célefte ? Quoi donc ! cette extravagance 
a pu être propofée ? Oui , M. , ôc de plus , elle a été ad,- . 
mife : elle a été propofée par ces hommes , qui , étant fans 
reflburce , fe voyoient accablés par le poids de l'autorité de 
tant de fiecles , qui de'pofoi en t contre leur nouveauté ; elle 
a été admife par le peuple , flatté par ce pouvoir qu'on lui 
attribuoit , flatté par cette idée d'égalité qu'on loi donnoit 
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avec fes maîtres, & par l'envie de brîfer.un joug qui lui 

étoit néceflaire , mais qui étoit odieux parce que c'étoitun 
joug. Qu'à produit ce monftn:eux principe ? Toutes les ex- 
travagances , toutes les impiétés dont l'efprit de l'homme eft 
capable. Chacun conduit par fon efprit propre , a érigé en 
dogme de Foi & en Religion , tout ce qui s'eft préfenté à 
fon imagination égarée une multitude de Se&es s'eft élevée 
de toutes parts , parce qu'en même temps que la barrière 
de l'autorité a été brifée , elles fe font répandues fur la face 
du Chriftianifme. Qui pourroit les compter ? Outre les 
principales , dont les autres fe font féparées avec la même 
liberté que les premiers avoient prife de quitter KEglife , 
je vois des Ubiquiftes , des Puritains, des Anti-Trinitaires , 
des Sociniens, des Déiftes, des Arminiens, des Goma- 
riftes , des Quakers , des Enthoufiaftes , des Préadamiftes , 
des Anabatiftes, &c. Je vois que les Anabatiftes, pouiTant 
plus loin les principes de leurs Maîtres ; non-feulement en- 
treprennent de fefouftraire à l'obéiflance de leur Prince , mais 
que de plus , ennemis de toute prérogative parmi les hom- 
mes, ils prennent les armes contre la Nobleffe pour la ré- 
duire à l'égalité du peuple. L'Allemagne n'a pu éteindre ce 
feu que dans le fang de plufieurs milliers d'hommes. Je 
vois que la faction attachée inséparablement à cette doctrine, 
fe manifefta même dans les commencemens de la Républi- 
que de Hollande. De la difpute de Religion , vient une 
querelle d'Etat. Le Prince Maurice, appuyé des Gomariftes , 
opprime Barnewelt , & fait périr le meilleur citoyen de la 
République; car, les difputes des Théologiens Réformés 
fe terminent toujours par le fang. 

Ce n'eft pas tout; cette multitude de Seôes qui fourmillent 
de toutes parts, a amené l'irréligion ; malheur le plus grand qui 
puifle arriver à un Etat , dont le fondement le plus folide 
eft le culte du vrai Dieu ; car ce qu'on voit combattre de tant 
de manières ; ce qu'on aroit agité de tant de façons, paroît tou- 
jours incertain , équivoque , & exclut des cœurs cette fermeté 
d'adhcfion , qui ne peut être opérée que par la certitude des 
principes dans l'efprit. Auflî l'expérience confirme ces dif- 
férentes réflexions que je fais , & nous apprend que les pays oii 
le Calvinifme eft établi, font remplis de Déiftes, d'Athées, &c 
de non-croyans. C'eft-là qu'a abouti le Calvinifme, pou(Té 
dans fes conféquences ; il mené tout droit à l'irréligion. Or, je 
le répète, M. peut- il arriver un plus grand malheur dans 
l'Etat ? C'eft la Religion Catholique qui eft la véritable gar- 
dienne du repos des Peuples & de la perfonne des Rois , 
parce que tous fes principes tournent à l'avantage de l'autorité 
des premiers Paftsur* , dans les chofes fpirituelîes , Se de Tau- 
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torité des Princes dans le temporel , ordonnant aux Peuples de 
fe foumettre à chacune d'elles dans Tordre où elle a été établie. 

La conféquence immédiate du principe des Calviniftes ,c'eft- 
à-dire, de l'efprit particulier , a été la deftruéYion du miniftère 
e'pifeopal , quoique fon inftitution foit marquée fi nettement 
dans les livres faims. Cela étoit ne'ceflaire pour eux ; car s'ils 
euflent reconnu que les Evêques étoient établis par la parole de 
Dieu , comment euflent-ils pu fe difpenferde les refpe&er, de 
les écouter , de leur obéir r* Ils ont donc afluré que les clefs 
avoient été données à la multitude des Fidèles ; que le fond du 
pouvoir réfidoit dans le Peuple , maître de l'attribuer à qui il 
voudroit , & comme il voudroit , d'inftituer & de détruire 
félon fon befoin & fa volonté. Or , il n'y a plus qu'un pas à 
faire de là à l'autorité des Rois : effectivement , comment celui 
qui fe croît indépendant dans les choies du premier ordre» 
dans celles qui font les plus effentielles à l'homme , dans celles 
qui regardent fon ame , fon falut , fon Dieu ; comment, dis-je, 
devenu maître dans cet ordre , pourroit-il confentir d'être af- 
fujetti dans un autre bien moins confidérable ? Les liens de la 
Religion ne font-ils pas bien plus forts que ceux de l'Empire ? 
Qui a pu brifer les uns , pourroit-il fupporter les autres ? Non : 
aufli avons-nous vu que tous les efforts des Calviniftes en 
France avoient pour but de former des affociatioris entre les 
grandes villes du Royaume & de faire un corps de république. 
Ils y furent invités par les déclamations de leurs Pafteurs , qui , 
leur mettant devant les yeux les exemples des Machabées , 
ne ceffoient de les animer à fe procurer la liberté de Religion 
par les armes. 

Peut-être, direz-vous, M. que tous ces difcours étoient le 
fruit de l'oppreffion dans' laquelle ils vivoient ; que , corrigés 
depuis ce temps-là par leurs réflexions , & revenus de ces 
premiers excès qu'infpire toujours à fes partifans la ferveur 
d'une nouvelle Seéte , ils fe font conduits depuis &. fe condui- 
ront avec plus de fageffe ; j'en pourrois convenir , fi leur 
rébellion n'avoitété que l'effet de leur dépit 6k.de leur chagrin; 
mais ils ont été rebelles par principes & ils font Républicains 
par fyftême. J'en pourrois convenir, fi je n'avois encore 
devant les yeux des faits tous récens , qui démontrent qu'ils 
font encore dans les mêmes maximes où ils étoient autrefois ; 
qu'ils y font élevés & nourris par la lecture des livres de leurs 
premiers Evangeliftes , qui refpirent par-tout les maximes 
funeftesdont je viens de parler. Vous favez, M. THiftoire de 
Sachewrel ; on peut dire qu'elle eft de notre temps. Vous 
favez qu'ayant prêché dans j'Eglife de Saint Paul de Londres 
que l'autorité des Rois émanoit de Dieu , & que les peuples 
n'y peuvent toucher ( car la haute Eglife en Angleterre penfe 
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îur cet article cemme l'Eglife Catholique ); vous (avez, dis* 
je, M. que le Parlement , qui étoit alors affemblé, compofé, 

pour la* plus grande partie , de Wigts , prefque tous Puritains , 
tut tellement irrité contre ce Prédicateur , qu'il forma une 
commitïion extraordinaire pour le juger. La Reine Anne , cu- 
rieufe d'aflîfter à cette caufe qui fe traitoit avec un appareil 
infini , fut bien furprife d'entendre tous les difcours prononcés 
contre Paùtorïté Royale par les Wigts,qui étoient les favoris. 
Faifant donc de profondes réflexions fur ce qui fe paiToit fous 
fes yeux , elle comprit combien il e'toit dangereux de laifier 
fes finances , fes armées , fon pouvoir entre les mains de ceux 
qui étoient ennemis déclatés de la Royauté ; elle fe tourna 
dès ce jour vers les Torys; révolution qui produifit la paix. 
Je pourrois croire qu'en France ils font plus amis de la Royauté, 
& qu'ils font moins ennemis de cette Monarchie ; fi je ne me 
refîbuvenois que , dans le cours de la guerre de 1702, il» 
prirent le temps ou le Roi étoit attaqué par une des plus 
formidables ligues qu'il y ait jamais eu , pour faire valoir leurs 
injultes présentions ; qu'ils appelèrent les ennemis dans l'in- 
térieur du Royaume ; qu'ils occupèrent pendant plufieurs an- 
nées un des plus grands Capitaines de l'Etat , avec un grand 
nombre de troupes, qui auroient été fi néceflatres pour défen- 
dre les frontières; qu'enfin fans l'autorité & la conduite de M. 
le Maréchal de Noailles , qui fe porta avec tant de promptitude 
fur les Ançlois débarqués à Cette , avant qu'ils euflent formé 
leur établiÏTement, avant qu'ils eulTent pû être joints par les 
Huguenots des Cevennes, je ne crains point de dire que fans 
cela , la France attaquée au dehors fi puiflamment , & au de- 
dans par fes propres Sujets, foutenus des Etrangers , eût été 
expofée aux plus grands périls. Hé ! pourquoi citer des exem- 
ples fi éloignés de nous ? N avons-nons pas été témoins , n'a- 
vons-nous pas vu tous les mouvemens qu'ils ont fait dans les 
dernières guerres ? Leurs AfTemblées dans les diverfes Pro- 
vinces , lesfaulTes nouvelles qu'ils faifoient courir , leur joie 
peinte fur leurs vifages dans nos défavantages, &leur afRiclion 
dans nos fuccès ? Ce font donc là les Citoyens que Ton veut 
ramener à l'Etat ? Ce font là les Sujets que l'on veut donner au 
Roi ? Nous avions toujours préfumé que Sa Majefté , inftruite 
de leur mauvaife conduite , prendroit à la Paix les mefures 
les plus efficaces pour tâcher de déraciner du Royaume cette 
Secte fi ennemie de fa gloire ; cependant ils font protégés ! Les 
Huguenots , les faclieux font rappellés ; le Clergé Catholique,' 
qui s'eft épuife pour fecourir le Roi , & qui eft toujours prêt 
à recommencer , eft affligé , eft humilié, eft renvoyé. Quel 
contrafte 1 Ai-je pu me refufer à une réflexion fi naturelle où 
m'a conduit mon fujet?Elle pénétre nos cœurs de la plus vive 
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douleur , elle abat nos efprits par le poids de la plus profondé 
triftefle. 

Mais , dira-t-on , ils font en petit nombre. Quelle crainte 
peuvent-ils infpirer ? ils font en petit nombre : mais ils font 
mauvais Sujets , peu affectionnés à l'Etat ; & pour peu qu'il y 
ait de mauvais Citoyens» ils font toujours en trop grand nom- 
bre. Si la multitude de Sujets fait la force de l'Etat , la mau- 
vaife qualité des Sujets eft le plus grand vice. 

S'ils font en petit nombre , leur retour , quelqu'avantageux 
qu'il foit au commerce , ne fera qu\in peu de bien : s'ils ne 
font qu'un petit nombre , ce n'eft pas la peine derenverfer les 
loix fondamentales de l'Etat. Que nous rapporteroient-ils d'ail- 
leurs en revenant dans le Royaume ? N'ont-ils pas inftruit les 
étrangers de tout ce qu'ils avoient appris parmi nous ? N'y 
ont-ifs pas établi les arts & les manufactures ? Ils ne feroient 
donc que nous rapporter leurs mauvais principes , leurs inquié- 
tudes , leur pernicieufe do£trine , fans nous reftituer des avan- 
tages qu'ils ont communiqués à nos ennemis : ce feroit donc à 
notre perte qu'ils reviendroient. 

Seront-ils en grand nombre ? Vous les verrez factieux com- 
me autrefois , faire des menaces au Miniftere , demanderle 
libre exercice de leur Religion. N'eft-ce pas fur ce principe du 
grand nombre, que l'Amiral de Coligny demanda à Fontaine- 
bleau la liberté de Religion pour eux , & des Temples pour 
leurs exercices ? Pourquoi n'oferoient-ils pas aujourd'hui ce 
qu'ils ont ofé autrefois , fur -tout s'ils font dans les mêmea 
principes, s'ils font dans les mêmes circonftances , c'eft -à- 
dire , s'ils font en grand nombre ? demande qu'ils feroient 
aujourd'hui avec bien plus de raifon , que dans les temps dont 
je viens de parler, puifqu'alors ils étoient profcrits, pourfuivis 
par les Rois , par les Lois, par les Parlemens; au lieu qu'aujour- 
d'hui ils feroient rappeilés par les Miniftres. 

Ils font en petit nombre , M. & c'eft ce qui paroît devoir 
raflurer : ils étoient en bien plus petit nombre du temps de 
Henri II, & cependant dans l'efpace de treize années qui fuivi- 
rentla mort de ce Prince , ils furent en état de donner quatre 
batailles; & après la perte de ces batailles , après tous ces 
malheurs de leur parti , ils furent en état de faire une paix qui 
les mit dans une pofition plus avantageufe que celle [où ils 
étoient avant le commencement de la guerre. 
, Ils font en petit nombre , M. je le veux bien : mais bien-tôt 
ils feront en très-grand nombre. Non que je redoute la force ' 
de leurs raifons ou l'éloquence de leurs Pafteurs : jamais héré- 
fie n'eut moins de vraifemblance pour fe défendre, jamais moit* 
d'autorités. Qu'eft-ce que je crains donc , M. ? Je crains ie$ 
artifices qu'iis employèrent pour s'accroître lorfqu'ils parurent; 

je 
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je me fouviens qu'ils tentèrent les Grands par les dépouilles 
des Eçlifes , qu'ils ouvrirent les Cloîtres pour en faire fortif 
ceux qui s'y étoient confacrës ; qu'ils rendirent la liberté à 
ceux qui s'étoient mis fous le joug ; qu'ils flattèrent les peuples 
par la préfomption. Je crains une Religion qui confacre les 
vices , qui permet la licence , qui réfoUt les engagemens , qui 
brife le joug de la foi , en laiiTâm à chacun la fiberté de faire 
ce qui lui plait , & de faire un culte tel qu'il veut. N'y a-t-il 
plus de Moines dms les Cloîtres, ennuyés de l'auftér.ité deîadif- 
ciplinc ? N'y a-t-il plus de Religieufes dans les Monafteres , 
çui fe repentent des faints engagemens qu'elles ont pris? Ne 
refte-t-il plus encore de biens dans l'Eglife qui puifient tentet 
l'avidité des peuples ? je, ne m'en cache pas , M. je crains les 
progrès d'une Seéte qui favôrife la licence , qui fournit à l'am- 
bition & à l'avarice de quoi fefatisfaire. Si la Religion toute 
feule eftfi puuTante , fi la cupidité efl fi forte, que ne pro- 
duiront pas ces deux motifs liés & réunis enfemble ? Mais fi 
tous ces fecours leur manquoient dans le Royaume pour s'ac- 
croître , les libertins ne leur manqueront pas : les libertins , 
tjui, fous prétexte de l'Huguenotifine , auront l'honorable pré- 
texte de s'abfenrer de nos Eglifes , de ne plus fe trouver dans 
les faints exercices de la Religion , de ne plus s'approcher des 
Sacremens, & fur- tout d'être délivrés du poids de la confef- 
4ion. Enfin , M. ou ces gens-là font des malhonnêtes gens ; 
cjC alors les faire revenir , ce n'eft plus fortifier l'Etat par leur 
prëfence , c'eft l'affaiblir par leurs vices. Sont . ils honnêtes 
gens ? Comment pourroient-ils confemir de venir dans un pays 
©ù-ils-font privés de îa partie la plus eftemielle à un honnête 
homme , qui eft l'exercice de la Religion , de l'inftru&ion & 
du fecours de leurs Palpeurs ; où, étant environnés chaque jour 
d'un peuple qu'ils regardent comme infidèle , ils feroient ex- 
pôles incelTamment , d'après leurs principes , à des tentations 
continuelles , &. dans ie danger prochain de perdre leur foi» 
"En vérité „M." je n'aûrois pas bonne opinion de gens qui , 
pour quelques. petits avantages temporels , fe mettroient dans 
une efpece de néceflité 4e fe voir enlever te qu'ils ont de plus 
précieux ; car qui ne fent que'ies Habitudes de l'ame , & plus 
particulièrement les vertus , ont befoin d'être nourries , en- 
tretenues , fortifiées par une fuite d'actions qui leur foient con« 
formes? que , faute de cet aliment, les difpofitions les plus 
anciennes s'affoibîiflent , s'exténuent , s'évanouifl'ent. 

, Mais je crois qu'il me refte encore quelque chofe pour finir, 
à quoi je n'irhagine pas qu'on puifle oppoferde réplique ; corn* 
ment traitons-nous leurs mariages r" Cet acte fi refpe£table , fi 
faint , fi néceflaîre dans la fociétê civile , ces honnêtes Calvi- 
niftes qui auront éti rappelles , viendront - ils le comra&er 
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clans nos Eglifes, qu'ils regardent comme des Temples d'idolâ- 
trie ? Voudront-ils le laifler confacrer par la bénédiction facra- 
mentelle qu'ils traitent d'invention diabolique ? Se profterne- 
ront-ils aux pieds des Prêtres , qui , félon eux , ne font que les 
ufurpateurs d'un miniflere qui ne leur appartient point ? Quel 
fecours pour un Royaume que des gens infidèles à leur conf- 
cience , qui profaneroient la Religion par leur hypocrifie , qui 
{e joueroient du contrat le plus faint parmi les hommes ? Vou- 
driez-vous , M. confier quelque choie d'important à des gens 

2ui fouleroient aux pieds tout ce qu'il y a de plus inviolable ? 
Cependant , M. je ne vois pas d'autre parti à prendre , à moins 
que d'aller contre la loi de l'Eglife & de l'Etat , qui déclare 
nuls les mariages faits farrs l'intervention du Prêtre , qui ne 
font pas bénis de fa main ; loi obfervée de tous les temps dan» 
la Monarchie , renouvellée par les Etats du Royaume, con- 
firmée par autant d'Arrêts des Parlemens, qu'il y a eu de 
queftions femblables devant ces Tribunaux. Ou bien , M. fi , 
fermant les yeux fur ces unions , on leur permettoit de fe ma- 
rier comme ils le jueeroient à propos, je ne crois pas que , 
quand même on voudroit leur accorder cette liberté , ils vou- 
lurent en ufer § tandis qu'on lai fiera fubfifter les lois faites 
fur cette matière ; car alors leurs femmes feroient vifible- 
ment des concubines , leurs mariages des çléfordres publics , 
les enfans qui naîtroient , infâmes & illégitimes , & leurs fuc- 
ceflions dévolues aux collatéraux. Je ne penfe pas certaine- 
ment, M. qu'un pareil état ait de quoi flatter les réfugiés ^ 
& j'ofe dire cependant que j'ai fuivi toutes les hypothefes dmns 
lefquelles on peut fe placer à cet égard, excepté toutefois 
celle de permettre à leurs Pafteurs de venir faire leurs fonc- 
tions parmi eux ; péril que je ne crains pas , M. Le Ciel qui a 
toujours protégé cette Monarchie , le Ciel qui a uni juiqu'à 
préfent la Religion avec elle par des unions qui n'ont pas été 
encore rompues , m'infpire cette confiance. Nous ne ferons 
pas témoins du libre exercice du Calvinifme * nos yeux ne 
feront pas frappés de ce fpeclacle , votre amour folide pour la 
vérité, votre attachement pour l'Etat , votre zele pour la 
gloire du Roi , feroient feuls fuffifans pour écarter ce malheur , 
s'il en étoit queftion. Kon, le fils, l'héritier, l'imitateur d$ 
Louis le Grand , ne rétablira pas les Huguenots. 
J'ai l'honneur d'être , &c. "*£T:r* 
. A Agcn, ce i". Mai. 175 1. 

Ai. h Controlhur Général a répondu à M. VEvique. d'Ageri 
que les Huguenots en impofoient , en faifant courir le huit quon 
vouloir Us rappeller dans le Royaume ; & que l'honneur fcul que 
le Roi lui avoit fait de lui confier la place quil occupe , était ua 
sûr garant de ce qu'il avan$o'u % 
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MEMOIRE' . 

» 

Sur les Entreprifes des Protefïaos , 

Tréfenté au Roi par t Ajftmblée du Clergé de Fraacé 
ta z?8o ( i ) , tiré du Procès-Verbal de cette AJfern*, 
blée, 

SIRE, 

îl étoit da devoir de notre Minulere de fixer d'abord les 1 
regards de Votre Majefté furies plaies cruelles & profondes 
faites au corps entier des vérités révélées , par une doctrine 
ennemie de toute autorité : mais , hélas ! ce n'eft pas la feule 
calamité qu'éprouve i'Eglife Gallicane. L'héréfie , devenue 
chaque jour plus fiere & plus entreprenante à l'ombre d'une 
longue impunité , ne fe laffe point de déchirer le fein infortuné 
de cette mere tendre & affligée^ Pendant les beaux jours du 
règne de votre augufte Aïeul , une adminiftration prévoyante 
& ferme avoit , par des voies purement réprimantes , con- 
tenu & même éclairé nos frères errants. Déjà d'innombrables 
converfions faifoient naître la douce efpérance que toutes les 
brebis d'Ifraël ne formeroient plus qu'un même troupeau, 
fous lesjois d'un feul Pafteur , quand fe relâchèrent infenfible» 
ment les refforts falutaires d'une police combinée avec tant de 
fageffe. 

Pour peu qu'on rapproche les plaintes fueceffivemenf por4 
tées aux pieds du Trône depuis 1 année 1745 » P ar ^ es Aflem> 
i»lées du Clergé, la marche hardie des Religionnaires préfente 
des acçroUTemens fenfibles & la plus effrayante proerefïion.' 
Enfin les nouveaux excès recueillis dans les Procès- verbaux 
des Arnieres Affemblées Provinciales , femblent préfager une 
tempête fi violente , que notre confiance en feroit ébranlée i 
fi nous ne tenions le gouvernail fous les aufpices immortels de 

^ ■ . • 

( 1 ) Les Députés du premier ordre à catre Aflemblée étoientM. lef* 
Cardinal de la Hochefoucault , Archevêque de Rouen , Préfident \ M. 
TArchev.de Touloufe, M. l'Archev, de Rheiins , M. l'Archev. d'Abc, 
M. l'Archev. d'Arles , M. l'Archev. d'Auch , M. l'Evêque de Nevers , 
M. l'Ev. de Mâcon , M. l'Ev. d'Agde M. l»£ v . de Caftres , M. l'Ev.. 
de Dol , M. PEv. d'Agen , M. l'Ev. de Veiwe , M, l'Ev. de Valence . 
M. l'Ev. de Clwmont , Jtf. l'Ev. de Blois. 
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celui dont la parole commande à la fureur des vents & des 
flot*. 

Autrefois, Sire, les Religionnaires ctoient rigoureufe- 
ment exclus , fuivaht les Ordonnances ,des Charges , Emplois 
publics , Places municipales & autres administrations pro- 
pres à donner de l'influence & du crédit parmi leurs conci- 
toyens. 

Aujourd'hui les infractions fe multiplient. Admis affez fou- 
Vent aux fonctions de Procureur , de Greffier , de Notaire & 
d'Avocat , les Religionnaires fiegent quelquefois dans les 
Corps-de-ViUe & dans les Bureaux en qualité d'Adminiitra- 
teurs : chargés même en plufieurs lieux du gouvernement des 
Ecoles publiques , rien ne les empêche de faire germer leHrs 
pre'ventions dans l'ame d'une jeunefle tendre & flexible. 

Autrefois les Religionnaires ne tenoient poinrd'aflemblces 
pour caufe de Religion , ou les convoqnoient fecrettement 
dans dés lieux écartés 8c folitaires ; les fonctions exercées par 
les Minières Ôc Prédicans étoient rares &. clandeftines ; ils 
s'interdifoient foigneufement toute publication d'a&es qui au- 
roient pu trahir ci déceler leur état. 

Aujourd'hui la tenue des aflemblées eft notoire & régulière» 
Des Prêches établis aux portes des plus grandes Villes , & 
même dans le voifinage de nos Eglifes , imultent aux Ordon- 
nances par des chants tumultueux & de bruyantes cérémo- 
nies. Le Royaume eft inondé d'une multitude de faux Paf- 
teurs , oui ne craignent pas de porter aux malades la Cène - 
fansmyitere , de répandre des imprimés en forme d*inftruc- 
tions & mandemens fur les grands e'vénernens de la Natîpn , 
6c détenir entr'eux des conventicules nombreux Se fréquens,à 
des époques fixes & dans des lieux déterminés. Des oppofitions 
juridiques ont été fignifiées à ces prétendus Pafteurs. Il ofent 
délivrer des aétes de baptême ÔC mariage , dreffés avec une 
cfpece d'authencitc dans quelques Provinces, en vertu d'or- 
dres fupérieurs donnés au commencement de l'anné 1774. Ces 
ordres ne font pas encore révoqués, malgré l'indignation que 
le feu Roi fit éclater à ce fujet. Enfin on tolère prelqu^ni- 
verfellement les levées annuelles des fommes réparties fur 
les Sujets de Votre Ma jeilé , pour fatisfaire.au x fortes contri- 
butions qu'exigentles Miniftres & Prédicans , ainfi re'compen- ^ 
fés , en quelque forte , dé la violation des Lois ÔÇ des attein- " 
tes portées à ta tranquillité de l'Etat. 

Autrefois les Religionnaires ne fe-perrflettoient pas de' 
dogmatifer en public : ils refpe&oient extérieurement les 
Procelîions & autres pratiques foiemnelles de l'Eglife Ca- 
iholiqu». 



Aujourd'hui chaque jour eft , pour ainfi dire ~, marqué par 
de nouvelles irrévérences contre nos Cérémonies & nos Myf- 
teres. Ici le figne vénérable de notre rédemption a été brifé 
par une populace effrénée : Là d'horribles blafphcmes ont 
été proférés contre la- Perfonne adorable de Jefus - Chrift , 
préfent dans la fainte Euchariftie : Plus loin , d'anciens Ca- 
tholiques s'arrachent au joug pénible de notre morale , pour 
fe jetter avec fcandale entre les bras d'une Scéte libre & 
indépendante. Par tout les antiques préceptes de l'abftinence 
des viandes & de la fanétification des Fêtes font foulés aux 
pieds ouvertement , & avec d'infuhantes railleries. Qu'oa 
pefe en un mot fur ces entreprifes des Proteftans , faites 
avec une audace nouvelle & depuis long-temps fans exem- 
ple : qu'on interroge cette foule d'écrits compofés en leur 
faveur , & diftribués avec une finguliere profufion ; qu'on 
prête l'oreille au cri général qui retentit d'un bout de la 
France à l'autre; il femble que l'Eglife eft menacée de par- 
, tager l'Empire avec une orgueilleule rivale , & que la Pa- 
trie aura la douleur de voir encore s'élever dans fon fein 
Autel contre Autel. 

Mais, au milieu de ces accablantes images , le calme , Sire * 
renaît dans tous les cœurs , quand les yeux fe tournent 
vers le Trône , & que nous confidérons le zele de Votre 
Majefté pour le maintien de la foi Catholique , & la fagcfle 
des vues qui préfident à votre glorieufe adminiftration. On 
s'eft permis fouvent les exagérations les plus vifibles à Toc- 
cafiôn des Proteftans , dans l'efpérance fans doute que l'in- 
térêt qu'infpirent ces malheureufes vi&imes de l'erreur , ang- 
menteroit avec leur nombre. Si le véritable état de nos frères 
errans étoit conftatç par une voie fiire , des efiais confo- 
lans , déjà faits fur quelques parties du Royaume , autori- 
sent à penfer que ces faltuoux dénombremens tomberoient 
à unfc réduction de pluss de deux tiers. Quoi qu'il en foit , 
fa Religion Catholique eft inconteftablement la Religion do- 
minante , la Religion Nationale. Cette Religion fainte porte 
fur fon front augufte l'empreinte & le fceau de fon divin 
Fondateur. Sa morale , fes dogmes , fa difeipline , fon culte , 
toute l'économie de fa légiflation , ne tend qu'à faire des> fages • 
& des heureux. Aflife depuis Clovis fur le Trône , elle 
^réunit au pied des Autels le Monarque & fes Sujets. Ses 
pacifiques étendards font les feujs qui fe déploient librement 
& publiquement dans l'étendue de la Monarchie. Plus , Sire., 
vous vous montrez digne du haut rang où le Ciel vous a 
élevé pour notre bonheur , moins verrons - nom l'illuftre 
héritier du Sceptre & de la foi de Saint-Louis , trahir l'an- 
cienne croyance de fes pères , femer au milieu de fon Peu- 
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J>1e les écueils de la fcdu£hon, immoler la nation entière à 
une portion de Citoyens , en permettant , par une déro- 
gation volontaire aux Lois de l'Etat , que l'erreur ait , com- 
me la vérité , des Temples publics & un culte folemnel. 

Une première victoire prépareroit la voie à des révolu- 
tions encore plus terribles. Ces barrières facrées , fi puif- 
fantes contre les pafTïons humaines, s'abaifleroient infenfi- 
blement pour faire place à la coupable indifférence des Re- 
ligions, Dogme affreux qui defleche la racine des vertus, éteint 
la flamme du fentiment & ne peut enfanter que des ruines. 
En fuivant la route tracée avec tant de lumières par l'im- 
mortel Evêque de Meaux , l'œil obfervatcur envifagera tou- 
jours l'incrédulité moderne comme un déteftable rejetton 
de la tige fatale plantée dans le feiz.ieme fiecle par les chefs 
<îe la Réforme. Aucun contre-poids ne retenant plus TelTor 
d'une raifon ambitieufe , elle a dû , tombant de chûtes en 
chûtes, fe précipiter & fe perdre dans cet effroyable chaos 
dé doutes, de blafphûmes & d'anarchie. Sans invoquer ici 
la notoriété publique , ni fe prévaloir des aveux échappés 
à l'indiferétion des Calviniftes les plus célèbres , n'avons- 
nous pas* vu l'Ecole même de Genève , donner, il y a trois 
ans, le fcandaleux fpecrade d'une Thcfe publique & non 
contredite , dans laquelle on n'a pas rougi de mettre en 
problème la Divinité de Notre-Seigneur Jefus-Chrift ? borne 
immuable qui féparera toujours le Simple Déifme du véritable 
Chriftianifme. Il ne faut donc pas fe diflimuler que la Re- 
ligion Proteftante , autorifee parmi nous , deviendront bientôt 
l'afyle d'une foule de mécréans , lefquels ayant abjuré la ré- 
vélation dans le cœur , & n* ofant pas faire éclater au dehors 
line fi criminelle apoftafie , déguiferoient avec art la nul- 
lité de leur foi fous le mafque trompeur du Proteftantifme. 

S'il étoit permis , Sire , à Tauftérité de notre Miniftere 
«l'appuyer fur des confidérations politiques , nous prendrions 4 
la liberté de rappeller à Votre Majçfté que la diverfité des 
cultes publics eft prcfque toujours un redoutable foyer de 
difler.tions. Le Gouvernement purement Monarchique de 
la France , le caractère ardent & mobile de fes habitans , 
tout y rendroit plus orageux encore le choc de cette diver- 
fité. Suppofons que l'événement mémorable confommé dans 
le dernier fiecle par un Monarque fi profond dans la feiencé* 
de régner, ait réellement fait éclorre les prétendus maux 
dont Kaccufent fes détracteurs , en verfant , au fein des Na- 
tions étrangères , d'immenfes tréfors , des Colonies florif- 
fantes , & la précieufe connoiffance de nos Arts & de nos 
Manufactures ; comment réparer de femblables pertes , après 
la révolution de cent anôées prefque accomplies ? Ne feioit- 



ce pas aigrir," envenimer la plaie au lieu de la fermer, que 
de vouloir aujourd'hui , par une féconde opération , nous 
enlever les grands avantages qui nous ont confo'és des mal- 
heurs de la première ! Nous appelions ainfi l'unité du culte 
religieux & la fiabilité de l'ordre civil. Eh ! quels titres nou- 
veaux auroit donc acquis fur la bienveillance des Rois cet 
aflemblage d'hommes inde'pendans , qui fe glorifioient autre- 
fois , dans de féditieux écrits , d'avoir découvert la (orirce 
purement humaine de l'autorité Royale , tandis que i'er.fei- 
gnement Catholique en place le berceau dans te Ciel , 6c 
nous le repréfente couvert des rayons même de la Divinité. 
Toutes les Annales du Calvinifme préfentent une fuite affli- 
geante & non interrompue de confpiratiçms , de guerres 
civiles , d'émeutes populaires. On diroit qu'une Providence 
attentive n'a tout récemment permis dans une ifle voifine 
le funefte renouvellement de ces lcenes fanglantes , qu'afirl 
d'éclairer de plus en plus les adminiftations fur le caractère 
perfévérant d'une Secte républicaine par la force des ma- 
ximes comme par l'efience de fa conftitution. C'eft ainfi que 
feroient également en danger , & l'Autel , & le Trône , Ci 
l'héréfie parvenoit jamais à rompre fes fers. 

Nous avons dû dépofer nos alarmes dans le fein pater- 
nel & religieux de Votre Majefté. C'eft, Sire, à votre 
profonde fagefle qu'il eft réfervé de déterminer les moyens 
de faire évanouir les faufles efpérances des Proteftans , & 
d'arrêter une fermentation non moins dangereufe pour l'E- 
glife que pour l'Etat. Qu'il nous fuit feulement permis d'ob- 
ferver que le minifterc des Pre'dicans entretient , au milieu 
de vos Peuples , ce malheureux cl'prit de fchifme & de 
révolte , & qu'on ne peut aUer efficacement à la fource du 
mal , fans éloigner pour toujours les Prédicans étrangers , 
& fans prendre des mefures pour que les Nationaux ne s'im- 
mifeent plus à l'avenir dans les fondrions des prétendus Paf- 
teurs , fonctions dont l'exercice eft aulfi funefte que le 
principe en eft irrégulier. 

En dénonçant ainfi , Sire , les nouvelles entreprifes de l'er- 
reur, nous ne venons point armer le bras vengeur de votre 
puiflance contre la perfonne des errans : ces derniers s'obitinent 
en vain à méconnoitre notre voix ; ils feront toujours nos fem- 
blables, nos concitoyens , nos frères & même nos enfans dans 
Tordre de la Religion; toujours nous les aimerons, & nous 
les chérirons. Loin de nous la feule penfée du glaive & de l'é- 
pée. La Milice à laquelle nous fommes apnellés, eft purement 
lpirituelle. De touchantes ck lumineufes inftrucYions , des exem- 
ples perfuafifs , des prières ferventes , une bienfaifance douce, 
prévenante , univerfelle & inépuifable , voilà principalement 
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Jes armes de l'Apoftolat. L'Etat Eccléfiaftique eft de toutes 

les profefTions la plus eflentiellement éloignée des voies de 
rigueur. Telle eft même la déhcatefle & la pureté de fes 
maximes , que l'entrée du Sanctuaire eft interdite au guerrier 
qui a combattu pour l'entreprife la plus jufte , au Magiftrat 
dont le fuffrage auroit influé fur le fdpplice du plus abomina- 
ble malfaiteur. Tout refpire à l'ombre paifible des Autels , la 
mofcatron, la patience , l'affection fraternelle, les nobles & 
héroïques facrifices : tout y nourrit l'ame des grandes leçons 
de cette charité chrétienne , bien fupérieure'par l'énergie & 
la çonftance de fes divines infpirations , aux fo'rbles & paf- 
fagers mouvemens d'une fenfibilité purement humaine. Moins 
i'ancien f 'efprit facerdotal s'affoiblira parmi nous, plus s'élargiront 
en quelque forte nos entrailles miféricordieufes 6c compatif- 
iantes , en voyant toujours , dans cette multitude d'ames 
égarées , un Dieu mourant pour les fauver. Que les Protef- 
tans approchent donc avec confiance , ils trouveront en nous 
le zcie de l'Apôtre & la tendrefle d'un Pere ; nous leurs 
ouvrirons nos cœurs, nous les ferreron s dans nos bras, nou 
les arroferons de nos larmes. Heureux, fi le fane des Paf- 
teurs, répandu pour cette portion difperfée du troupeau , la 
forçoit enfin de rendre hommage aux vérirables titres de 
notre million, 

Tandis, Sire, que nous chercherons avec le tendre intérêt de 
l'Apoftolat,. à multiplier les conquêtes fur l'héréfie , Votre 
Majefté daignera féconder nos efforts, en répandant de plus 
en plus fes grâces & fes dons fur les perfonnes nouvellement 
convetties, non pour mettre les âmes à prix, ( il n'appar- 
tient qu*au menfonge d'employer ce honteux moyen de pro- 
pagation , ) mais afin de tendre une main fécourablc à ces 
généreux profélytes , qui n'ont pas craint de facrifier les richef- 
les de la terre au tréfor de la foi. Déjà , Sire , eft con- 
facrée à ce pieux ufage une partie de la régale temporelle 
qui vous appartient , fur les Archevêchés , Evechés , Abbayes 
& autres Bénéfices confiftonaux vacans. 

Oferions-nous repréfenter à Votre Majefté que cette fran- 
che intéreffante de revenus pourroit fructifier encore davan- 
tage au profit delà Religion, fi Votre Majefté , employant, 
en faveur de l'ceuvre des nouveaux convertis , la part & 
portion des fruits affectés à cet effet par les Règlcmens , 
ordonnoit ; i°. Que chaque Evêque feroit préalablement 
entendu & confulté avant d'arrêter l'état des fonds pour 
fon Diocefe : 2°. Que les penfions & gratifications feroient 
répandues par préférence dans les Provinces où les Religion- 
ruires font en plus grand nombre , comme dans le Dauphiné, 
le Languedoc, la Guienne , &c ; 3 0 . Qu'il ne ferait créé 



à l'avenir aucune penfion nouvelle que fur le vu d'uné 
abjuration en bonne forme, ou d'un autre titre équivalent, 
avec obligation de repréfenter chaque année un certificat 
de atholicité , vifé fans frais par l'Ordinaire des lieux , le 
tout néanmoins fans préjudice des fommes données pour 
l'éducation des jeunes Proteftans de l'un & de l'autre fexe , 
élevés fous les yeux des Pafteurs dans les principes de notre foi. 
L'efpece de concours &. d'influence que nous prenons la liberté 
de réclamer dans ces fortes de diftributions , paroît , Sire, 
d'autant plus favorable , que ces nouveaux Catholiques ont 
été , pour ainfi dire , enrichis de nos dépouilles. En effet, 
aux termes des Lettres- Patentes du mois de Décembre 1641, 
le Roi Louis XIII avoit bien voulu contracter l'engagement 
folemnel & Irrévocable de laiffer aux nouveaux pourvus d'Ar- 
chevêchés & Evêche's l'entière jouiuance des fruits échus 
pendant la vacance , fans réferve" ni diftin&ion; engagement 
rempli dans fon étendue , avec une fidélité fcrupuleufe , mê- 
me pour les Abbayes & Prieurés vacans, jufques en l'année 
1675. Il fut fait alors diftraétion du tiers dudit produit pour 
aider à la fubfiftance des nouveaux convertis. Un Règlement 
moderne , plus avantageux à ces derniers , leur attribue la 
totalité des revenus à percevoir depuis l'époque de la va- 
cance , jufques à la date du brevet de nomination du fuccef- 
feur ; ainfi prefcrit par l'Arrêt du Confeil , donné le 3 1 Mars 
1754, en forme de Règlement général. En rapprochant des 
difpofitions de ce Règlement lesLettres-Patentes déjà citées , 
du mois de Décembre 1641 , il en réfulte clairement que 
la mafle totale des fruits échus pendant l'ouverture de la ré- 
gale | doit être diftribuée entre les fuccelTeurs aux Béné- 
fices & les nouveaux Convertis. Le feu Roi a retranché d'une 
main ($r le traitement des premiers , pour améliorer de l'autre 
le partage des féconds ; mais toute autre deftination étrangère 
à ce double objet, combattroit l'efprit & les textes des Lois 
émanées à cet égard de la bonté de vos auguftes Prédécef- 
feurs. Plus, Sire > les mêmes fentimens éclatent dans la grande 
ame .de Votre Majefté , plus ofons-nous folliciter avec con- 
fiance l'exécution de ces précieufes Lois. 
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DECLARATION 
DU ROI, 

CONCERNANT LA RELIGION, 

Donnée à Ver f ailles , le 14 Mai 1714. 

T 

JL< OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre : à tous ceux qui ces préfentes Lettres verront , Salut. 
De tous les grands deileins que le feu Roi notre très - honoré 
Seigneur & Bifaïeul a formés dans le cours de fon règne , il 
n'y en a point que nous ayons plus à coeur de fuivre & d'exé- 
cuter , que celui qu'il avoit conçu d'éteindre entièrement l'hé- 
réfie dans fon Royaume > à quoi il a donné une application 
infatigable j ni qu'au dernier moment de fa vie. Dans la vue de 
foutenir un ouvrage fi digne de fon zele 6c de fa pie'té , aufïi- 
tot que nous fommes parvenus à la majorité , notre premier 
ibin a été de nous faire représenter les Edits , Déclarations 
& Arrêts du Confeil qui ont été rendus fur ce fujet , pour en 
renouveller les difpofitions , & enjoindre à tous nos Officiers 
de les faire obferver avec la dernière exactitude ; mais nous 
avons été informés que l'exécution en a £té rallentie depuis 
plufieurs années , fur-tout dans les Provinces qui ont été affli- 
gées de la contagion , & dans lefquelles il fe trouve un plus 
grand nombre de nos Sujets qui ont ci-devant fait profeffion 
de la Religion prétendue réformée , par les faufles & dange- 
reufes impreilîons que quelques - uns d'entr'eux, peu fincere- 
tnent réunis à la Religion Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , & excités par des mouvemens étrangers , ont voulu 
infinuer fecrettement pendant notre minorité ; ce qui nous 
ayant engagé à donner une nouvelle attention à un objet fi 
important , nous avons reconnu que les principaux abus qui 
fe font gliflfés & qui demandent un plus prompt remède , re- 
gardent principalement les Aflemblées illicites, l'éducation 
des enfans , l'obligation pour tous ceux qui exercent quelques 
fonctions publiques , de profeffer la Religion Catholique , 
Apoftolique & Romaine » les peines ordonnées contre les 
relaps , & la célébration des mariages ; fur quoi nous avons 
réfolu d'expliquer bien difertement nos intentions. A ces 
causes , de lavis de notre Confeil, & de notre grâce fpé- 



cîale , pleine puhTance & autorité Royale ; Nous avons dit 
& ordonné , & par ces Préfentes , fignées de notre main , 

difons & ordonnons voulons & Nous plaît. 

• • • « 

Article Premier; 

Que la Religion Catholique ( x ), Apoftolique & Romaine; 
foit feule exercée dans notre Royaume , Pays & Terres de 
notre obéilTance; défendons à tous nos Sujets, de quelque état, 
qualité & condition qu'ils foient , de faire aucun exercice de 
Religion , autre que de ladite Religion Catholique , & de s'af- 
fembler pour cet effet en aucun lieu & fous quelque prétexte 
que ce puifTe être , à peine , contre les hommes , des galères 
perpétuelles , & contre les femmes , d'être rafées & enfer- 
mées pour toujours dans les lieux que nos Juges eftimeront à 
propos, avec confifeation des biens des uns & des autres, 
même à peine de mort contre ceux qui fe feront aflemblés en 
armes. 

II. Etant informés qu'il s'eft élevé , & s'élève journelle- 
ment dans notfe Royaume pluileurs Prédicans , qui ne font 
occupés qu'a exciter les peuples à la révolte , & les détour- 
ner des exercices de la Religion Catholique , Apoftolique ôc 
Romaine , ordonnons que tous les Prédicans qui auront con- 
voqué des aflembl ées , qui y auront prêché , ou fait àucunes 
fond ions , foient punis de mort , ainft que la Déclaration du 
mois de Juillet 168Ô ( 2 ) l'ordonne pour les Mi ni Arc s de la 
Religion prétendue réformée, fans que ladite peine de «mort 
puifle à l'avenir être réputée comminatoire. Défendons à tous 
nos Sujets de recevoir lefdits Miniftres ou Prédicans , de leur 
donner retraite , fecours ôcaiTiftance, d'avoir directement ou t 
indirectement aucun commerce avec eux : enjoignons à ceux: 
qui en auront connoiuance , de les dénoncer aux Officiers des 
lieux , le tout à peine , en cas de contravention , contre les 
hommes , des galères à perpétuité , & contre les femmes , 
d'être rafées & enfermées pour le refte de leurs jours dans les 
lieux que nos Juges eftimeront à propos , & de confifeation 
des biens des uns & des autres. 

III. Ordonnons à tous nos. Sujets , & notamment à ceux 
qui ont ci-devant profefle la Religion prétendue réformée , 
ou qui font ne's de païens qui en ont fait profcfïïon , de faire 
baptifer leurs enfans dans les Eglifes des paroifles où ils de-. 



C i ) Eàit du mois d'O&obre 1685 , Art. II & III ; Déclaration du 
premier Juillet 1686 , Art. V ; Déclaration du 1} Décembre 169*. - 

( 2 ) Déclaration du premier Juillet 1686, Art. II j Déclaration 
d« 1} Décembre 1698. 
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meurent , dans les vingt-quatre heures aprcs leur naiflânce s i? 
ce n'eft: qu'ils aient obtenu la permiflîon des Archevêques ou 
Evêques diocéfains de différer les cérémonies du Baptême pour 
des raifons confidérables. Enjoignons aux Sages-femmes & au- 
tres perfonnes qui aiMent les femmes dans leurs accouche- 
mens, divertir les Curés des lieux delanaiffance des enfans , 
& à nos Officiers & à ceux des fieurs qui ont le haute Juftice , 
d'y tenir la m;»in , & de punir les contrevenans par des çoni- 
damnations d'amendes , même par de plusgrandes peines, fui- 
vant l'exigence des cas. 

IV. Quant à l'éducation des enfans de ceux qui ont ci- 
devant profefle la Religion prétendue réformée , ou qui font 
nés de parens qui en ont fait profeiîion , voulons que l'Edit 
du moi* de Janvier 1686 , & les Déclarations des 13 Décem- 
bre 1698 , 16 Octobre 1700, foient exécutées en tout ce 
qu'elles contiennent ; & en y ajoutant , nous défendons à 
tous no&its Sujets d'envoyer élever leurs enfans hoTs du, 
Royaume , à moins qu'ils n'en aient obtenu de Nous une per- 
miflion par écrit, fignée de l'un de nos Secrétaires d'Etat , la- 
quelle nous n'accorderons qu'après que nous aurons été fuf- 
nTamment informés delà catholicité des pères & mères ; 6k ce,, 
à peine , en cas de contravention , d'une amende , laquelle 
fera réglée à proportion des biens & facultés des pères 6i mè- 
res defçfits enfans ; 6k néanmoins ne pourra être moindre que 
de la fomme de fix mille livres ; 6k fera continuée par chaque 
année que leurfdits enfans demeureroient en Pays étrangers , 
au préjudice de «os défenfes ; à quoi nous enjoignons à nos 
Juges de tenir exactement la main. - - - » 

V. Voulons qn'fVfbit établi ( i ), autant qu'il fera poiTi- 
ble , «des Maîtres & Maîtrefles d'Ecole , dans toutes les Pa- 
rdiffes où il n'y en a point , pour inftruire tous les enfans de 
l'un & de l'autre fexe, des principaux Myfteres 6k devoirs de 
la Religion Catholique , Apoftolique 6k Romaine , les con- 
duire à la Mtffe tous les jours ouvriers , autant qu'il fera pof- 
fible , leur donner les inftru&ions dont ils ont befoin fur ce 
fujet , & avoir foin qu'ils afMent au Service Divin les Diman- 
ches 6k les Fêtes ; comme auffi , pour y apprendre à lire , 6k 
même écrire à ceux qui pourront en avoir befoin , le tout ainfî 
qu'il fera ordonné par les Archevêques 6k Evêques , en con- 
formité de l'Article XXV de l'Edit de i6q« , concernant la 
Jurifdiclion "Eccléfiaftique : voulons à cet effet que , dans les 
lieux où il n'y aura pas d'autres fonds , il puifle être impofé 
fur tous les habitahs , la fomme qui manquera pour l'e'tablifïe- 

. : 

i x ) Déclaration du 15 Décembre 1698, , •'. 
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ment defdits Maîtres & Maîtrefles jufqu'à celle de cent cin- 
quante livres par an pour les Maîtres , & de cent livres pour 
les Maîtrefles , & que les lettres lur ce néceflaires l'oient ex- 
pédiées, fans frais , fur les avis que les Archevêques & Evê- 
ques diocéfains , & les Commifiaires départis dans nos Provin- 
ces pour l'exécution de nos ordres , nous en donneront. 

VI. Enjoignons à tous les pères (i) , mères, tuteurs & 
autres perfonnes qui font chargées de l'éducation des enfans* 
& nommément de ceux dont les pères & les mères ont fait 
proleiîion de la Religion prétendue léformée , ou font nés de 
parens Religionnnires , de les envoyer aux Ecoles & aux 
Catéchifmes jufqu'à l'âge de quatorze ans , même pour ceux 
qui font au-deflus de cet âge jufqu'à celui de vingt ans , aux 
inltruc}ions qui fe font les Dimanches & les Fêtes , fi ce n'eit 
que ce foient des perfonnes de telle condition qu'elles puiflent 
ck qu'elles doivent les faire inftruire chez elles , ou les en- 
voyer au Collège , ou les mettre dans des Monafteres ou 
Communautés Régulières. Enjoignons aux Curés de veiller 
avec une attention particulière lur l'inftruclion defdits enfans 
dans leurs Paroifles , même à l'égard de ceux qui n'iront pas 
aux Ecoles : Exhortons & néanmoins enjoignons aux Arche- 
vêques & Evêques de s'en informer foigneufement ; ordon- . 
nons aux pères & autres qui en ont l'éducation , & particu- 
lièrement aux perfonnes les plus confidérables par leur naif- 
fance ou leurs emplois , de leur repréfenter les enfans qu'ils 
ont chez eux lorfque les Archevêques ou Evêques l'ordonne- 
ront dans le cours de leurs vifites , pour leur rendre compte # 
de l'inltruction qu'ils auront reçue touchant la Religion ; & à 
ncs Juges, Procureurs & à ceux des Sieurs qui ont la Haute 
Juftice , de faire toutes les diligences , perquifitions , & or- 
donnances néceflaires pour l'exécution de notre volontés cet 
égard , & de punir ceux qui feroient négligeans d'y fatisfaire , 
ou qui auront la témérité d'y contrevenir de quelque manière 
que ce puifle être , par des condamnations d'amende qui fe- 
ront exécutées par provifion , nonobftant l'appel , à telles 
fommes qu'elles puiflent monter. 

VIL rour affurer encore plus l'exécution de l'Article pré- 
cédent , voulons que nos Procureurs , & ceux des Sieurs Hauts- 
Jufticiers fe faflent remettre tous les meis par les Curés , Vi- 
caires , Maîtres ou Maîtrefles d'Ecole , ou autres qu'ils char- 
geront de ce foin , un état exact de tous les enfans qui n'iront 
pas aux Ecoles, ou aux Catéchifmes & inftruclions , de leurs - 
noms, âge, fexe , & des noms de leurs pères 6c mères, 



Çi) Déclaration d*i 13 Décembre 1698 , Art. X, 
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pour faire enfuîte les pourfuites néceflaires contre les pères Se 
mères, tuteurs ou curateurs , ou autres chargés de leur éduca- 
tion , & qu'ils aient foin de rendre compte , au moins tous 
les fix mois, à nos Procureurs- Généraux , chacun dans leur 
Reflbrt , des diligences qu'ils auront faites à cet éeard , pour 
recevoir d'eux les ordres & les inftrucVions néceflaires. 

VIII. Les fecours fpirituels n'étant en aucun temps plus 
néceflaires, iur-rout à ceux de nos Sujets qui font nouvelle- 
ment réunis à l'Eglife , que dans les occafions des maladies ou 
leur vie & leur falut font également en danger , voulons que 
les Médecins , & à leur défaut les Apothicaires & Chirurgiens 
qui feront appellés pour vifiter les malades , foient tenus d'en 
donner avis aux Curés ou Vicaires des Paroifles dans lefquel- 
les lefdits malades demeureront , aufii-tôt qu'ils jugeront que 
la maladie pourroit être dangereufe , s'ils ne voient qu'on les 
y ait appellés d'ailleurs , afin que lefdits malades, & nommé- 
ment nos Sujets nouvellement réunis à l'Eglife , puhTent en 
recevoir les avis ck les confolations fpirituelles dont ils auront 
befoin , & le fecours desSacremens , lorfque lefdits Curés ou 
:Vicaires trouveront lefdits malades en état de les recevoir. 
Enjoignons aux parens , ferviteurs 6c autres perfonnes 
qui feront auprès defdits malades , de les faire entrer au- 
près d'eux , & de les recevoir avec la bienféance convenable 
à leur caractère ; & youlons que ceux defdits Médecins , 
Apothicaires ôt Chirurgiens qui auront négligé de ce qui eft 
de leur devoir à cet égard , & pareillement les parens , fer- 
viteurs & autres qui font auprès defdits malades , qui auront 
refufé auxdits Curés ou Vicaires, ou Prêtres envoyés par eux, 
de leur faire voir lefdits malades , foient condamnés en telle 
amende qu'il appartiendra ; même les Médecins , Apothticai- 
res , Chirurgiens, interdits en cas de récidive , le tout fuivant 
l'exigence des cas. 

IX. Enjoignons pareillement à tous Curés (i) , Vicaires 8c 
autres qui ont la charge des ames , de vifiter (oigneufement 
les malades, de quelque état & qualité qu'ils foient,notamment 
ceux qui ont ci -devant profeffé la Religion prétendue réfor- 
mée , ou qui font nés de parens qui en ont fait profeiïion , 
de les exhorter en particulier & fans témoins, à recevoir les 
Sacremens de l'Eglife , en leur donnant à cet effet toutes les 
initruétions néceflaires avec la prudence & la charité qui con- 
vient à leur miniftere ; & en cas qu'au mépris de leurs ex- 
hortations & avis falutaires , lefdits malades refufent de rece- 



(i) Déclarations des 19 Septejnbie 1680 , 29 Avril i68<5 , & 9Mv$ 
171$. 



voir les Sacremens qui leur feront par eux offerts > & décla- 
rent enfuite publiquement qu Us veulent mourir dans la Reli- 
gion prétendue réformée , & qu'ils perftftent dans la décla- 
ration qu'ils en auront faite pendant leur maladie , voulonsv 
que, s'ils viennent à récouvrer la fanté , le procès leur foit fait 
& parfait par nos Baillis & Sénéchaux à la requête de nos 
Procureurs, & qu'ils fuient condamnés au banni (Terne nt à per- 
pétuité , avec confifeation de leurs biens' ; & dans le Pays où> 
la confiscation n'a lieu , en une amende qui ne pourra être 
moindre que de la valeur de la moitié de leurs biens; fi au con- 
traire ils meurent dans cette malheureufe difpofition , nous 
ordonnons que le procès fera tait à leur mémoire par nofdits 
Baillis & Sénéchaux , à la requête de nos Procureurs en la 
forme preferite par les Articles du Titre XXII de notre Or- 
donnance du mois d'Août 1670, pour être leurdite mémoire 
condamnée avec confifeation de leurs biens ;) dérogeant aux 
autres peines portées parla Déclaration du 19 Avril 1686, & 
de celle du 8 Mars 171 5 , lefqueJles feront au furplus exé- 
cute'es en ce qui ne fe trouvera contraire au préfent Article; 
Et en cas qu'il n'y ait point de Bailliage Royal dans le lieu 
où le fait fera arrivé , nos Prévôts 6k Jugss Royaux , & s'il 
n*y en a pas, les Juges des Sieurs qui y ont la Haute- Juftice , 
en informeront & envoyeront les informations par eux faites, 
aux Greffes de nos Bailliages & Sénéchauffées d'où refibrtif- 
fent lefdits Juges , ou qui ont la connoiflance des cas Royaux 
dans l'étendue defdites ïuflices , pour y être procédé à Tinf- 
tru&ion & au Jugemuat du procès , à la charge de l'appel en 
nos Cours de Parlement. 

X. Voulons que le contenu au préfent Article foit exécuté 1 
fans qu'il foit be foin d'autre preuve pour établir le crime d* 
relaps , que le refus qui aura été fait par le malade, des Sacre- 
mens de l'Egl ife , offerts par les Curés , Vicaires , ou autres 
ayant la charge des âmes , & la déclaration qu'il aura faite 
publiquement comrome ci-deffus; & fera la preuve dudlt refus 
& de ladite déclaration publique établie par la dépofition def- 
dits Curés , Vicaires ou autres ayant la charge des ames , & 
de ceux qui auront été préfens lors de ladite déclaration , fans 
qu'il foit néceflaire que les Juges du lieu fe foient tranfportés 
dans la maifon defdits malades , pour y drefler procès-ver- 
bal de leur refus & déclaration , & fans que lefdits Curés ou 
Vicaires qui auront viftté lefdits malades , foient tenus de re* 
quéstr le tranfport defdits Officiers , ni de leur dénoncer le 
refus & la déclaration qui leur aura été faite ; dérogeant à cet 
égard aux Déclarations des 29 Avril i6"86% & 8 Mars 17 15 f 
en ce qui pourra être contraire au préfent Article &âu précég 
dent. 
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JiL Et attendu que Nous fommcs informés que ce qui contri-" 
bue le plus à confirmer ou à faire retomber lefdits malades dans 
leurs anciennes erreurs, eft la préfence & Jes exhortations de 
quelques Religionnaires caches qui les afliftent fecretem'ent 
en cet e'tat , 6c abufent des préventions de leur enfance & de 
la foiblefle où la maladie les réduit, pour les faire mourir hors 
du fein de l'Eglife, nous ordonnons que le procès foit fait & 
parfait par nos Baillis & Séne'chaux , ainfi qu'il eft dit ci-deflus , 
à ceux qui fe trouveront coupables de ce crime , dont nos 
Prévôts ou autres Juges Royaux pourront informer , même les 
Juges des Sieurs qui auroient la Haute-Juftice dans les lieux 
où le fait feroit arrivé , s'il n'y a point.de Bailliage ou Séné- 
chaufîee Royale dans lefdits lieux ; à la charge «l'envoyer les 
informations au Bailliage Royal comme deuus , pour être le 
procès continué par nos Baillis 6k Sénéchaux , 6k les coupa- 
bles condamnés ; lavoir , les hommes aux galères perpétuelles 
ou à temps , félon que les Juges l'eftimeront à propos , & les 
femmes à être rafées 6k enfermées dans les lieux que nos Juges 
ordonneront , à perpétuité ou à temps , ce que Nous laiflbns 
pareillement à leur prudence. 

XII. Ordonnons (i), que, fuivant les anciennes Ordon- 
nances des Rois nos prédécefleurs , & l'ufage obfervé dans 
notre Royaume , nul de nos Sujets ne pourra être reçu en 
aucune Charge de Judicature dans nos Cours , Bailliages , 
Sénéchauflfées , Prévotés & Juftices , ni dans celles des Hauts*,. 
Jufticiers , même dans les places de Maires 6k Echevins \ & 
autres Officiers des Hôtels-de-Ville , foit qu'ils foient érigés 
en titre d'Office ou qu'il y foit pourvu jpar élection , ou 
autremeat, enfembte dans ce*le»~^l«-€^fiiers , Procureurs, 
Notaires, Huffiers &*SergenY, de qucTque JurifdicYion que 
ce puilFe être , 6k généralement dans aucun Office ou fonction 
publique, foit en titre ou par commiffion , même dans les 
Offices de notre Maifon 6k Maifons Royales , fans avoir une 
atteftation du Curé , ou en fon abfence , du Vicaire de la Pa-i 
roifle dans laquelle ils demeurent , de leurs bonnes vie & 
mœurs , enfemble de l'exercice actuel qu'ils font de la Reli- 
gion Catholique , Apoftolique 6k Romaine^ 

XIII. Voulons pareillement (2) , que les Licences ne piiif- 
fent être accordées .dans les Univerfités du Royaume à ceux 
qui auront étudié en Droit ou en Médecine , que fur des 
attestions femblabJes que les Curés leur donneront , 6k qui 
feront par eux repréfeméesà . ceux qui leur doivent donner 

t T , : l .- 

#> CO Déclaration du i* Décembre 1698, Art. XIII.. 
' Cz) Déclaration du 15 Décembre 1698:, Art. XIV. 
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Mdites Licences ; defquelles atteftations il fera fait mention 
dans les Lettres de Licence qui leur feront expédiées , à peine 
de nullité ; n'entendons néanmoins atTujettir à cette règle les 
Etrangers qui viendront étudier & prendre des dégrés dans 
les Univerfités de notre Royaume, à la charge que, conformé* 
ment à la Déclaration du 26 Février 1680 , &à PEdit du mois 
de Mars 1707 , les degrés par eux obtenus ne pourront leur 
fervir dans notre Royaume. . 

XÏV. Les Médecins (t) , Chirurgiens , Apothicaires , & 
les Sages-femme «.ensemble les Libraires & Imprimeurs ne 
pourront être auffi admis à exercer leur art & profeflion dans 
aucun lieu de notre Royaume, fans rapporter une pareille attes- 
tation , de laquelle il fera fait mention dans les Lettres qui leur 
feront expédiées , même dans la Sentence des Juges , à l'é- 
gard de ceux qui doivent prêter ferment devant eux , le tout 
à peine de nullité, 

XV. Voulons que les Ordonnances (2) Edits & Déclara- 
tions des Rois nos Frédéceûeurs fur le fait des mariages , & 
nommément l'Edit du mois de Mars 1697 , 8t la Déclaration 
du 15 Juin de la même année , fuient exécutés félon leur for- 
me & teneur par nos Sujets nouvellement réunis à la Foi Ca- 
tholique , comme par tous nos autres 5ujets ; leur enjoignons 
d'obferver dans les mariages qu'ils voudront contracter , les 
folemnités prefcrites tant par les Saints Canons , reçus cV. ob- 
fervés dans ce Royaume , que par lefdites Ordonnances , 
Edits & Déclarations , le tout fous les peines qui y font por- 
tées , & même de punition exemplaire, fuivanr l'exigence des 
cas. 

XXI. Les enfans mineurs ( 3 ) , dont les pères & mères 
tuteurs ou curateurs font fortis Je notre Royaume , & fe font 
retirés dans les Pays étrangers pour caufe de Religion , pour- 
ront valablement contracter mariage , fans attendre ni deman- 
der le confentement de leufdits pères & mères , tuteurs 
ou curateurs abfens , à condition néanmoins de prendre 
le confentement & avis de leurs tuteurs ou curateurs , s'ils 
en ont dans le Royaume finon , il leur en fera créé à cet 
effet , enfemble de leurs parens ou alliés , s'ils en ont , 
ou au défaut de parens & alliés , de leurs amis ou vox- ( 
fins : voulons à cet effet qu'avant de pafler outre au con- • 
trat & célébration de leur mariage , il foit fait iîevant le < 
Juge Royal des lieux où ils ont leur domicile , en préjfepigi <fe 

^)J}&laration du 10 Février i09o f Arrêt du Confc"ïJ du ij 

(1) Déclaration du 1; DécamVre 169 9, Art. VII. 
(0 Déclaration du 6 Ao« i*86. 
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notre Procureur , & s'il n'y a point de Juge Royal , devant le 
Juge ordinaire defdits lieux , le Procureur Fifcal de la Juftice 
préfent, une aflemblée de fix des plus proches parens ou alliés, 
tant paternels- que maternels, faifant l'exercice de la Religion 
Catholique , Apoftolique & Romaine , outre le tuteur , ou le 
curateur defdits mineurs ; & au défaut de parens ou alliés , 
de fix amis ou voifins , de la même qualité , pour donner leur 
avis & confentement , s'il y échet; & feront les aéles pour 
ce neceffaires , expédiés fans aucuns frais 9 tant de Juftice que 
de Sceau , contrôle , infinuation ou autres ; & en cas qu'rf 
n'y ait que le pere ou la 'mere defdits enfans mineurs qui foit 
forti du Royaume , il fuffira d'aflembler trois parens ou alliés 
du côte' de celui qui fera hors du Royaume , ou à leur défaut , 
trois voifins ou amis , lefquels , avec le pere ou la mere qui fe 
trouvera préfent , & le tuteur ou curateur , s'il y en a autre 
crue le pere ou la mere , donneront leur avis & confentement, 
s'il y échet, pour le mariage propofé , duquel conlentement , 
dans tous les cas ci-deflus marqués , il fera fait mention fom- 
maire dans le contrat de mariage , qui fera figné par lefdits 
pere ou mere, tuteur ou curateur, parens, alliés, voifins 
ou amis, cornme-aufîi , fur le regiftre delà paroiffe où fe 
fera la célébration dudi#mariage ; le tout fans que lefdits en- 
fans audit cas puifient encourir les peines portées par les Or- 
donnances contre les enfans de famille qui fe marient fans le 
confentement de leurs pères & mères ; à l'effet de quoi , 
nous avons dérogé & dérogeons pour ce regard feulementjaux- 
dites Ordonnances, lefquelles feront au furplus exécutées félon, 
leur forme & teneur. 

XVII. Défendons à tous nos Sujets ( i ), de quelque 
qualité & condition qu'ils fiaient^ de confentir ou approuver 
que leurs enfans , & ceux dont ils feront tuteurs ou curateurs, 
le marient en Pays étrangers, [foit en [fignant les contrat» 
qui poirrroient être faits pour parvenir auxdits mariages, foit 
par acte antérieur ou poltérieur pour quelque Jcâufe & fous 
quelque prétexte que ce puifTe être , fans notre permiflion ex- 
prefle & par écrit , fignée par l'un de nos Secrétaires d'Etat & 
de nos Commandemens , à peine des galères à perpétuité con- 
tre les hommes , & de bannilTement perpétuel contre les fenu 
mes , & en outre de confifcation des biens des uns & des au- 
tres ; & où confifcation n'auroit pas lieu , d'une amende qui 
ti£ pourra être moindre que de la moitié de leurs biens. * 

XVIII. Voulons que , dans tous les Arrêts & Jugemens qui 
ordonneront la confifcation des biens de ceux qui l'auront én- 

^^rr — i 1 — 

1 i Tl>éciarati#n du 1 6 lw M** 
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courue , fuîvant les différentes difpofitions de notre préfentè" 
Déclaration, nos Cours & autres nos Juges ordonnent que , 
fur les biens fitués dans les Pays ou la confifcation n'a pas 
lieu , ou fur ceux non fujets à confifcation , ou qui ne feront 
pas confifqucs à notre profit , il fera pris une amende qui rte, 
pourra être moindre que de la valeur de la moitié defdits 
Meniconlifque's, dans la régie des biens des Religionnaires ab- 
fens , pour être employés , avec le revenu defdits biens, à la 
fubfiftance de ceux de nos Sujets nouvellement réunis qui au- 
ront befoin de ce fecours ; ce qui aora lieu pareillement à l'é- 
gard de toutes les amendes, de quelque nature qu'elles foient,' 
qui feront prononcées contre les contrevenans à notre préfence 
Déclaration , fans que les Receveurs ou Fermiers de notre 
Domaine y puiflent rien prétendre. Si donnons en mander 
ment , à nos amés & féaux Confeillers les Gens tenant nos 
Cours de Parlement, &à tous autres nos Officiers & Jufti- 
ciers qu'il appartiendra , que ces Préfentes ils aient à faire 
lire , publier & regiftrer , & le contenu em icelles , garder Si 
obferver de point en point félon leur forme & teneur. Ca» 
tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles, le quatorzième jour 
de Mai , l'an de grâce mil fept cent vingt-quatre , & de notre 
règne le neuvième. Si*né , LOUIS : Et plas bas ; Par le Roi j 
Dauphin , Comte de Provence , Phelypeaujc. Et fcçllée du 
grand Sceau de cire jaune. •/ 

Regijîrées , ouï & ce requérant te Procureur Général du Roi l 
pour être exécutées félon leur forme & teneur , & coptes collation- 
nées , envoyées aux Bailliages 6» Sénéchaujfées du Reffort , pour 
y être lues , publiées 6* regijîrées ; enjoint aux Subftituts du Pro- 
cureur Général du Roi â*y tenir la main , & d'en certifier lu 
Cour dans un mois , fuivant l'Arrêt de et jour, A Paris , en* 
Parlement, le trente-un Mai mil fept cent vingt- quatre. 
Signé , Ysabeau. 



■» 



PLAN du Gouvernement Républicain que les Pro- 
tefians vouhunt établir en France* ; . 

L E Roi ( Louis XTII ) étant à Tours , eut avis que l'A£ 
femble'e de la Rochelle devoit s'emparer de Saumur,ce qui 
l'obligea de fe tranfporter auiïi-tôt dans cette Ville. A peine 
y fut-il arrivé , qu'il fut inftruit des dernières réfolutions de 
r Aflemblée de la Rochelle. Le réfultat de tant de délibéra- 
tions fut une confédération ou une ligue % dont le but étoit 
d'établir un Gouvernement Républicain au milieu de I* 

Ca 



( a*) 

France ; en fôveur des Proteftans. Tout le Royaume étoît 
jpartagé en huit cercles , en y comprenant le Béarn. On avoit 
dreffé un grand Règlement , que dévoient obferver les Com- 
mandans , fous l'autorité fouyeraine de l'Aflemblée féante à 
la Rochelle. Nous allons le copier ici tel qu'il fut imprimé 
dans cette Ville , le iû Mai , & qu'il C% trouve dans le 
Mercure de France à cette anne'è. ^ 

Extrait du Mercure de France. 

Tome 9 , année 1611 , page 311.' 

Règlement drejfé par tAJfemblêe de la Rochelle , le to 

Mai iGzit 

Article Premier. 

Toutes les Provinces feront diftribuées félon Tordre des 
Synodes , fa voir eft ; 

A M r . le Duc de Bouillon , premier Maréchal de France , 
3a Normandie , Tlile de France , le Berry , la Province d'An- 
jou , le Pays du Maine , Perche & Toy raine , excepté l'Ifle 
Bouchard. 

A M. de Soubife , la Bretagne , rifle Bouchard , la Pro- 
vince de Poitou , & ce qui en dépend , fuivant l'état de l'ex- 
traordinaire des guerres de ladite Province. 
' A M. le Duc de la Trimouille , V Angoumois > la Saimonge , 
Ce Mes adjacentes. 4 • ' '. 1 

A M. de la Force , le "Béarn. 

A M. le Duc de Rohan , le haut Languedoc , & la haute 
Guienne. 

A M. de Châtillon, le bas Lenguedoc , les Cevennes, le 
Gevaudah & le Vivarais. 

A M. le Duc de Lefdiguiere's , le Dauphine', la Provence ; 
& la Bourgogne. 

Et en outre , aura mondit Sieur de Bouillon le Comman- 
iement géne'ral des Armées , en quelque Province qu'il fe 
trouve , avec le pouvoir & autorité , comme il eit plus am- 
, plement contenu audit Règlement. 

D. Enxhaque Province feront continués les Confeils en la 
forme qu-ils font àpréfent établis, & s'aflembleront toutes fois 
& quantes que les affaires le requerront. 

III. ' Le Ghef général commandera & exploitera l'armqe 
générale , & autres forces & armes jointes^ liées , où le bien 
des affaires requerra qu'il fe trouve f & ave* lefdites forces 
pourra afliéger , forcer , compofer , livrer; ournées & batail- 
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les; & généralement exploiter ce qu'il jugera expédient dej 
faire , avec l'avis des autres Chefs de fon Armée. 

IV. Ledit général difpofera dé toutes les Charges de fou 
armée , excepté les Charges de Colonels de la Cavalerie 6c 
de l'Infanterie , Maréchaux de Camp , & Grands-Maîtres de 
l'Artillerie , auxquelles Charges l'AiTemblée pourvoira com- 
me bon lui femblera. 

V. Ledit Général aura un Confeil auprès de fa Perfonne 1 
compofé des principaux Seigneurs de fon armée ; & en icelui 
auront féance & voix délibérative trois Députés de l'Aflem- 
blée générale , lefquels feront changés de trois mois en trois 
mois. 

VI. Les Chefs d'armée établis auxdites Provinces , fuivant 
le département cWdeflus mentionné, auront pareillement un 
Conleil près de leurs Perfonnes, compofé des principaux Chefs 
de fon armée , auxquels aduleront pareillement trois Députés 
du Confeil de chacune Province, qui fera de leur Département, 
avec féance & voix délibérative, lefquels feront auffi changés 
de trois mois en trois mois. 

VII. Lefdits Chefs généraux des Provinces pourront éta- 
blir un on plufieurs Lieutenans en l'étendue de leurs Provin- 
ces , par l'avis des Confeils d'icelles t & ensemble pourvoir à 
toutes les autres Charges , en prenant par les nommés les 
provifions de l'Aflemblée générale. 

\ III. En toutes les Places qui feront de nouveau jointes 
au parti par les armes du Général, appartiendra audit Géné- 
ral de pourvoir à la garde , gouvernement & adminiftration 
d'icelles ; & auront les Chefs généraux établis par les Provin- 
ces pareiLpouyoir en toutes les Places qu'eux ou leurs Lie u- 



tenan^auront en leur puiffance , à la charge de prendre 
prot(pns de l'Aflemblée , comme deffus. 



nan^ai 

IX. Quant aux Places qui font à préfent entre nos mains ; 
èfquelles il n'y a Gouverneur , & où il fera néceflaire d'en 
établir , nomination en fera faite paT le Chef général établi 
en la Province , de l'avis du Confeil de ladite Province , 
& du contentement des Villes ; excepté la Ville & Gou- 
vernement de la Rochelle , ou il ne fera rien innové. Et 
au regard des Places où il y a Gouverneur , advenant va- 
cation du Gouverneur , n'y pourra être pourvu que par, l'Af- 
feinblée , à laquelle le Chef général de la Province avec le 
Confeil d'icelle présenteront trois perfonnes , *pour en être 
accepté une de ladite AfTemblée. 

X. Lorfque le Général fe trouvera en ladite Affemblée 
générale , il y préfidera ; & les Chefs généraux établis fur 
les Provinces y auront féance & voix délibérative , fie 
non leurs Lieutenans. Aufli dans les Confeils des Provinces 
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prieront lefdits Sieurs Généraux defditcs Provinces ; quanc! 

miSa iîîfcS 0 "- « re faîtaucun traité d * trêve ou de paix; 
que la délibération & conclufion n'en foit {prife à YA&ml 
blee générale où ledit Général & les Chefs généraux del 
dues Provinces feront priés cTaflirter en Perfonnefou parjeurs 
Réputés: auque cas, & pour ce fait feulement, lefdits Dé- 
putés auront voix délifeérative en ladite Aflemblée. 

A T*i k * P rifes & ca P tures <I ui fe fer <>nt Par 
uTrw° n i < ? 6C / arees nulles » fl eIIes ne f °nt avouées par 
n«nr> J g f n . Cral C J? ch . acUne Pr °vince & Confeil réfidant 
Confeil n Lieutenant en fon abfence avec ledit 

tronr M L J° US le t 5 • Ca P itaincs & Soldats promet- 

jX, * ,CS ? è S lemen *> tant Militaires que de la 

£ ,nances > fous ^s peines portées par iceux. 

fervir aU , tan î qUC 165 S 6 " 5 de ê Uerre doivent P lu *ôt 

■ rf/< I /' X K e T le de VCrtu & honnêteté aux autres, que non 
pas de débordement & difïblution , tous Chefs, Capitaines & 
soldats feront exhortés d'ufer de fl chrétiens & faees dépote- 
rnens en leur aaions , que Dieu en foit honoré , & par 
Donne vie & converfation un chacun édifié en toute piété. 
fsr * V « P our cette fin , tous les Chefs & gens de guerre , 
tant de Cavalerie que d'Infanterie , feront exhortés Savoir, 

Lu3 U /l ? £ P ° Urra ■ des Pafteurs ordinaires pour 
ChV r Che & Pneres aux J° urs ordonnés ; & feront tous 
TtSac n ap,tam " & Soldat$ > f*t«+±*<ndre de difcipline 

d^ce Ro'^urne Va0t RègKffiëKt & Poîke des E & Iifes 
• • 
XIX. Tous Capitaines & Soldats déclareront au Général 
« au Confeil les Prifonniers 24 heures après les prifes faites, 
/ A? r ? P ouv o ir J elar i Ir ^ mettre à rançon fans l'Ordonnance 
du Géneml & du Confeil ; & feront tenus d'en répondre 
en leurs propres perfonnes , & les mettre en lieu de sûreté, 

YY P f T e ainfl en fera ordonné. 

AA. Ne pourront lefdits Généraux , Gouverneurs , Capi- 
taines, congédier Iefdits'prifonniers , modérer eu remettre 
Jes droits de butin & rançon dûs au public , fous les peines 

Y 1 ?! Payer de leurs propres deniers. / 

~2a7 Les Commi "">n* qui feront données , feront en- 
réglées au Regftre de ladite Aflemblée; &eft prohibé & 
oetendu a tous Capitaines de gens de guerre marcher & te* 
mJ T P, am P s f ur peine de la vie, fans le commandement 
•xprès de ladite Affemblée, ou des Supérieurs & Généraux-, 
autrement il leur fera couru fus. 



XXII. Les Soldats ne pourront quitter leurs Capitaines J 
ni s'enrôler en d'autres Compagnies fans congé de leurs Ca- 

}>itaines, ni aucuns Capitaines les recevoir, fur peine tic 
ufpenfion de leurs Charges. 

XXIII. Et pour reconnbître les Soldats étrai^ers , fera 
tenu Regiftre aux Portes des Villes , de tous ceux qui entre- 
ront, afin d'en informer les Gou-vernemens. 

XXIV. Ne fera -permis ni loifible aux gens de guerre 
& autres d'exécuter aucunes entreprifes , fans l'avis & 
congé tie ladite Aflemblée & du Général de la Province. 

XXV. Eft défendu à tous Capitaines & Soldats ayant 
reçu leurs paiemens , de prendre aucunes fortes de yivres 
fans payer , étant en pays d'ami ou contribuable. 

XXVI. Eft généralement défendu à toutes perfonnes ; 
de quelqu'état & condition qu'ils foient , <le trafiquer , né- 
gocier & parlementer avec les ennemis , fur peine de la vie, 

XXVII. Les payemens des Compagnies , tant de che- 
val que de pied, fe feront à la montre , & non autrement , 
avec les CommiiTaires & Contrôleurs généraux, en cam-. 
pagne & dans les villes, & préfens les Magiftrats fifi 
Confeillers des Villes oîi lefdites garnifons feront ordonnées. 

XXVIII. Les Capitaines répondront des excès & mal- 
ver fations de leurs Soldats , pour les représenter à la Juftice 
quand requis en feront. 

XXIX. Toutes les Compagnies de Chevaux - Légers fe- 
ront réduites au nombre de cinquante , & celles de gens de 
pied à cent. 

XXX. Les Soldats qui feront habitans des Villes où ils 
feront en garnifon , ne pouront demander logis ai uft en- 
files. 

XXXI. Et afin que le labourage puifle être continué; 
ne fera loifible de prendre aucune forte de bétail fervant 
à l'Agriculture , ni les h arnois & habi llemens des payfans , 
hommes ni femmes , ni les fufdits payfans être rançonnés*- 
ni pris prifonniers , que pour deniers lur eux impofés , fur 
peine de vie. 

XXXII. Ne pourront les Généraux, Chefs & Capitaines, 
advenant paix, s'approprier les villes, châteaux, muni- 
tions y armes , & maeafins appartenons au Public , & les 
laifleront aux profits & fubventions générales des villes & 
places par bon & loyal inventaire. 

XXX III. Il eft enjoint à tous Meûnitrs des villes de de- 
meurer dans leurs moulins , fans qu'on leur puifte donner 
aucuns hôtes dans lefdits moulins , pour éviter aux défor- 
mes qui y pourroient arriver , ni pareillement enlever 
fourrages , ni aucuns yivres , ni autres biens quelconques à 

: • ,-,r ■ rte*, r - • " ' ■ • * K * • * 
• •* i • • 



eux appartenants ; à la charge qu'ils ne pourront retenir £ 
ni ferrer dans ledit moulin les biens & vivres appartenans 
aux autres habitans des lieux , & qu'ils feront tenus de 
mettre lefdits Moulins en bon état , pour fervir quand b«- 
foin fera. 

XXXIV. Et afin que le commerce foit libre èfdites 
armées, les Marchands & Cabaretiers y pourront aller & 
féjourner en toute fûreté" , fans que , p'our ce , pour quel- 
qu'occafion que ce foit, on puine prendre leurs chevaux 
ou équipages. Seront néanmoins obligés d'obferver les prix 
qui feront mis fur leurs denrées & marchandifes. 
« XXXV. L 'Affemblée générale , pour fubvenir aux grands 

frais & dépens qu'il conviendra faire pour l'entretien des 
gens de guerre ci-deffus , & autres affaires publiques , a 
arrêté tous deniers royaux des tailles , crues , aides , ga- 
belles t domaine, décimes, fubfides & autres droits & 
importions tant ordinaires qu'extraordinaires , foit celles qui 
font déjà établies , ou autres qui fe pourront ci-après établir 
par ladite Affemblée , de quelque nature qu'elles puiffent 
être : lefquels deniers feront levés & reçus par les Tréforiers- 
& Receveurs généraux & particuliers qui feront nommés & 
pourvus, tant par ladite Affemblée , tme par toutes les autres 
Provinces. 

XXXVI. Comme pareillement feront pris & levés les 
revenus des bénéfices & autres biens appartenans aux Ec- 
cléfiaftiques , lefquels à cette fin feront baillés à ferme par- 
devant les CommhTaires pour ce établis en chaque Province 
par le Chef-Général en icelle , avec le Confeil defdites Pro- 
vinces, & ce en fuivant les charges^ & formes ordinaires & 
accoutumées, dont ils dreflfiront oons & valables procès- 
verbaux , qui feroni mis ès mains defdits CommhTaires & 
Conl^ils , & des Receveurs établis en chacune des Pro- 
vinces , pour faire le recouvrement des deniers qui en pro- 
viendront , dont fera fait état féparé par lefdits Receveurs. 

XXXVII. Entreront aufli ès deniers publics tous les droits 
qui feront pris fur les butins & rançons des prifonniers de guer- 
re ; & à cette fin , fera pris pour le public , pour le droit def- 
dits butins de toutes marchandifes & autres chofes prifes, en-' 
femble defdites rançons , la fixieme partie. 

XXXVIII. Les compofitions qui fe feront pout la reddi- 
tions des Villes & autres lieux , appartiendront au Publie; & 
pour ce fera fait cayer & regiftre à part par les Tréforiers ou 
Receveurs généraux & particuliers , des deniersqui en pro-, 
viendront. 

XXXIX. Et pour accélérer à la récette defdits deniers ; 
feiont commi* en chacune Province , par le Chef établi en ' 

icelle , 
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îcelle , &le Confeil de la Province, des Receveurs 8c Con-a 
trôleurs particuliers, autant que la nécefiité de la Province le 
requerra, qui feront perfonnes reliantes, folvables & caution- 
nées , à la charge qu'ils prendront leurs provifions de rAffem- 
blée générale , & met|ront par chacun quartier les deniers de 
leur récette , entre les mains du Receveur Général, qui fera 
' auflî établi par ladite Affemblée ; enfemble le Contrôleur Gé- 

• néral en ladite Province , par l'avis dudit Général & Confèil 
de ladite Province , & aux lieux les plus commodes que faire 
fe pourra. 

XL. Tous les deniers revenans au Public , de .quelque na- 
ture qu'ils foient , feront mis entre les mains des Receveurs 
Généraux en chacune Province ; & fera pris préalablement , 
& avant toutes autres dépenfes , le dixième denier , que cha- 
que Receveur Général fera tenu faire tenir le plus prompte- 
ment & sûrement que faire fe pourra , entre les mains du* 

• dit Tréforier Général, établi pour la recette defdits deniers , 
& autres qui font ci-après déclarés , réfidant près l'Affemblée 
Générale : comme étant les deniers deftinés , étant pour le- 
vées de Gens de Guerre es Pays étrangers , que pour l'en- 

- treténement de l'Armée générale de ladite Province , & au- 
tres néceflités publiques, fuivant les états & mandemens qui. 
en feront mis entre les mains dudit Tréforier Général par la- 
dite Affemblée. 

XLI. Seront en outre , & à même effet , mis entre les 
mains dudit Tréforier Général, tous les deniers provenus des 
droits de l'Amirauté , paffeports , tant par mer que par terre , 
congés & autres expéditions de l'Affemblée : enfemble les 
deniers, revenan-bons , ck autres revenus de reliqua de 
compte. 

XLII. Le* Tréforier Général & Receveurs Généraux & 
particuliers des Provinces feront comptables à ladite Afftm- 
felée ; &. pour cet effèt y envoyeront les états de leurs recet- 

< tes & dépenfes de trois mois eu trois mois , pour être exami- 
nés par elle ou autres qu'elle commettra pour cet effet. Et ne 
pourront lefdits Receveurs Généraux vuider leurs mains des 
deniers de leurs charges , ni en faire aucun paiement , que 
par l'Ordonnance de l'Aflemblée. 

XLUL Les Chefs établis dans leurs Provinces , avec l'avis 
des Confeils d'icelles , envoyeront à ladite Affemblée promp- 
tement l'état des gens de guerre qui feront fur pied ; enfemble 
l'état de la dépenfe qu'il faudra employer pour l'entretérfc- 
xnent , comme aufli , les états de recettes générales & parti- 
lieres de leurs Provinces , afin que VAflemblée en diftribue^/ 

< aflignations. D 



XLIV. Les Chefs defdites Provinces donneront ordre 
d'ériger des recettes générales & particulières des deniers 
, qu'on leur impofera, fans que néanmoins lefdits deniers puifTcnf 
être divertis à d'autres dépenfesque celles que ladite AfTemblée 
générale ordonnera. 

XLV. Les Officiers , tant de Ju'ftice que de Finance , & 
tous autres Officiers faifant profeffion de la Religion, & de- 
meurant en l'union de leurs Eglifes , feront continués en l'e- 
xercice de leurs Charges. 

XL VI. Tous les droits & rentes appartenans aux parti- 
culiers de ladite Religion, fur lefdites Tailles ck fubfides, leur 
feront confervés , en faifant duement paroitre de leurs titres. 

XLV IL Pour l'entretenement des Pafteurs auxquels les 
Eglifes ne pourront fournir pour leur entretenement , fera fait 
un état par ladite AfTemblée , & par les Confeils des Provirt- 
. ces , pour être payés de leur entretenement fur les plus clairs 
denieis des biens Ëccléfiaftiques , ou au défaut , fur toute au- 
tre nature de deniers : & d'autant que la rigueur des troubles 
pourra contraindre les perfonnes & familles de changer de de- 
meure & abandonner leurs pofTeffions , vacations& charges , 
il fera pourvu à leur entretenement par ladite AfTemblée 
générale. 

Fait & arrêté en l' AfTemblée générale , tenu e x en la Ville 
de la Rochelle, ce Lundi dix Mai mil fix cens vingt -un. 
Signés , Combort , Préfîdent ; Banage, Adjoint ; Rodil ", Secré- 
taire, & Riftaut, auffi Secrétaire. 



EXTRAIT 

• • • ■ 

Vu Difcours fur la Jufîict, dédié au Roi par Mr. Moreau y 
Hiflorio graphe de France : Nouvelle édition , ij8i , 
féconde Partie. 

' ■ - , 

0> E T engagement fi naturel & fi refpeclable a été chez 
toutes les Nations , fous la protection de la puifTance publique. 
Elle a dû en preferire les formes , en protéger les conventions, 
en garantir les effets : mais , comme il eit le plus ancien des 
contrats , comme il remonte à un temps où les hommes , ne 
connoiflant point encore le gouvernement civil, ne traîtoient 
que dans le fein de leur famille , & en préfence de la Divi- 
nité , il n'eft aucun pays où le mariage , même comme lien , 
n'ait reçu de la Religion une efpece de fan&ion foie mne lie qui 
en confacroit Jes promeffes. 
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Chez nous , Monfeîgneur , & chez tous les Peuples fou- 
rnis à la Loi de l'Evangile , le mariage n'eft pas feulement un 

contrat , il eft un Sacrement mais, s'il eft également vrai, 

d'un côté , que le Sacrement ne peut être conféré que dans 
TEglife , & parfes Minières , d'un autre côté , qu'il y a ma- 
riage , & mariage indiffoluble , même chez les Peuples qui , 
étrangers à l'Eglife , ou féparés d'elle , ne peuvent recevoir 
la erace ( du Sacrement ) il s'enfuit , Mgr , qu'il faut bien 
diftinguer le cara&ere & les effets du mariage comme con* 
trat , du caractère , & des effets du mariage comme Sacre- 
ment. 

Cependant , Mgr. , ces deux chofesfî diftinétes fe réunhTent 

Î>armi nous dans l'acte individuel qui joint irrévocablement 
es époux; car dans tous les Etats Catholiques, la Puiffance 
publique qui préfide au lien , ne regarde comme légitime- 
ment unis que ceux qui reçoivent le Sacrement ; & récipro- 
quement le Sacrement ne lie que ceux auxquels la Puiflançe 
publique accorde le pouvoir de s'unir , & qui ont rempli les 
conditions qu'elle leur impofe. 

Ainfi , pour que le mariage foit valable , il faut parmi nous 
le concours de deux autorités. 

Mais, lorfque le Mariage eft une fois contracté & ratifié par 
le concours des deux Puiflances , dont l'une préfide à l'union , 
& l'autre confère la grâce » c'eft alors que , félon la parole de 
7. C. , l'homme ne peut féparer ce que Dieu lui-même a joint. 
Cet engagement facré eft tous la prote&ion des Lois ; elles 
doivent en garantir l'exécution. 

Ibidem , pages 284 , 28$ » 286 , 287. 

Après l'obligation de donner une forme certaine au lien ; 
vient le devoir de laifler à l'Eglife le plein & entier exercice 
du pouvoir qui lui appartient fur le Sacrement. Ici , Mgr. les 
effets de l'une & l'autre autorité fe confondent tellement , que 
ce ne font point les chofes , mais les rapports , qu'il faut diftin- 
guer. Je vous ai dit en effet , que , f«us la Loi de l'Evangile, il 
n'eft point de mariage fans Sacrement : Or , il fuit de, -là que 
les Pafteurs auxquels feuls il appartient de conférer la grâce, 
font en même-temps Miniftres efientiels du lien. Ç'eft donc 
également & au nom de Dieu, &au nom du Souverain, qu'ils 
reçoivent les. promeiTes mutuelles des époux. Au nom de 
Dieu , ils portent leurs fermens jufques aux pieds de fon 
Trône ; ils béniffent l'engagement , ils fan^ifient l'union , ils 
répandent fur elle cette grâce qui eft le prix du fang du Ré- 
dempteur. Au nom du Souverain , ils promettent aux époux 
# Ie fecours & la protection des Lois; ils donnent le fceau d'un 
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contrat public à l'engagement naturel ; ils écrivent, ils fîgnenr. 
même comme Miniftres de la Puiflance publique , l'aéte qui 
eft en même-temps & le témoignage folemnel de l'union , & 
le titre de la légitimité des enfans. 

i 

Ibidem , pages 292 , 29s & 294. 

• 

Les devoirs les plus importans de la fociété font devenus 
des devoirs de Religion, Fidèles à la voix du Légi dateur divin, 
les Princes Chrétiens , non-feulement ont cru devoir confulter 
l'Eglife fur cette matière ( du mariage ) , ils lui ont laiffé exer- 
cer même une partie de leur jurifdiction , lorfqu'îl a été ques- 
tion de prononcer , entre leurs Sujets , fur la nature d'un enga- 
gemenr dont l'Apôtre St. Paul ne parle lui-même qu'au nom 
de Dieu. Ils ont fenti que , fur cette matière , ce n'étoit pas 
aflez d'appliquer les Lois politiques , mais qu'il falloir encore 
raflurer & éclairer les confciences T , 

Connoiflez vos droits , Mgr. mais conformez-vous aux ufa- 

fes & aux Lois établies. Contentez-vous de favoir que le 
rince a le droit oVimpofer au lien du mariage des conditions, 
& de lui prefcrire des formes dont le défaut rendroit l'enga- 
gement nul &. illicite. Ne vous laiiTez point perfuader qu'il 
puifle y avoir dans vos Etats un contrat valable , quoique 
paffé malgré la prohibition de vos Lois. Ainfi la Puiflance pu- 
blique a exigé , pour les mineurs , le consentement de leurs 
pères ou de leurs tuteurs. Je pourrois vous citer plufieurs au- . 
îres difpofitions des Lois de nos Souverains , qui annoncent 
qu'ils n'ont jamais méconnu l'influence qui leur appartenoit fur 
la validité ou l'invalidité de cet engagement. Tous cependant 
ontrefpe&é les Canons de TEglife ; tous ont pris dans lesdéci- 
fions des Conciles la plus grande partie des règles dont ils 
ont exigé l'obfervation ; tous ont maintenu les Tribunaux Ec- 
cîéfiafliques dans l'ancienne pofieflîon où ils font de connoître 
& de juger des caufes où il s'agit d'examiner fi le mariage 
exille ; pofleflîon qui ne peut jamais nuire aux droits du Sou- 
verain , puifqu'elle fuppofe le concours de l'une & de l'autre 
autorité, dont la confiance peut fe repofer fur les mêmes 
Juges, toutes les fois qu'elle eft obligée d'employer le même 
Miniftre. N 

Ibidem $ pages 29 s , 296 & 29J; 
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